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Introduction 

« En France, on dit que tout commence par la révolution et finit en chanson ». 

Ce nôest pas tout ¨ fait vrai dans le cas qui nous intéresse ; Saint Georges. Lorsquôon 

creuse  on constate vite que cette assertion est critiquable. La France, la Touraine en 

particulier a une histoire qui remonte bien au-delà de 1789 ; nous y trouvons les fonda-

tions dôun patrimoine dont nous nous devons de découvrir la richesse même si tout cela 

sôest un peu perdu dans les brouillards du temps : ce retour sur le passé peut choquer 

à une époque où les mots clés sont « immigration, intégration, assimilationé » en ou-

bliant, « histoire, racines, valeurs, chrétientéé » A lôinverse, la distance apport®e par 

lôoubli du pass®, puis par sa red®couverte permet de comprendre jusquô¨ quel point, 

Saint-Georges est encore imprégné de son histoire. Sôy plonger fut une vraie aventure, 

où chaque étape déclencha des découvertes surprenantes ; cette histoire était riche, si 

riche quôil fallut r®partir cette exploration sur plusieurs ouvrages ; un premier consacré 

au chef-lieu, que lôon peut aussi appeler le vallon, puis un second concernant les autres 

parties de la paroisse ; c'est-à-dire le quartier de Vaudasnières, des Armuseriesé. des 

       « Connoissez-vous cette partie de la France quôon a surnomm®e son jar-
din ? ce pays où on respire un air pur dans des plaines verdoyantes arrosées 
par un grand fleuve ? Si vous avez travers® dans les mois dô®t® la belle Tou-
raine, vous aurez longtemps suivi la Loire paisible avec enchantement, vous 
aurez regretté de ne pouvoir déterminer entre les deux rives celle où vous choi-
sirez votre demeure pour y oublier les hommes aupr¯s dôun °tre aim®. Lorsquôon 
accompagne le flot jaune et lent du beau fleuve, on ne cesse de perdre ses 
regards dans les rians détails de la rive droite. Des vallons peuplés de jolies 
maisons blanches quôentourent des bosquets, des coteaux jaunis par les vignes, 
ou blanchis par la fleur du cerisier, de vieux murs couverts de chèvrefeuilles 
naissans, des jardins de roses dôo½ sort tout ¨ coup une tour ®lanc®e ; tout rap-
pelle la f®condit® de la terre ou lôanciennet® de ses monumens, et tout int®resse 
dans les îuvres de ses habitans industrieux. Rien ne leur a ®t® inutile ; il semble 
que dans leur amour dôune si belle patrieé ils nôaient pas voulu perdre le 
moindre espace de son terrain, le plus léger grain de son sable. Vous voyez que 
cette vieille tour d®molie nôest habit®e que par les  oiseaux hideux de la nuit, 
Non : au bruit de vos chevaux, la t°te riante dôune jeune fille sort du lierre pou-
dreux, blanchi sous la poussière de la grande route ; si vous gravissez un coteau 
h®riss® de raisin, une petite fum®e vous avertit tout ¨ coup quôune chemin®e est 
à vos pieds ; côest que le rocher m°me est habit®, des familles de vignerons 
respirent dans ses profonds souterrains, abritées dans la nuit par la terre nour-
rici¯re quôelles cultivent laborieusement durant le jour ; lôencens de leur foyer 
semble retourner ¨ cette m¯re qui lôalimente. Les bons Tourangeaux sont 
simples comme leur vie, doux comme lôair quôils respirent, et forts comme le sol 
puissant quôils fertilisent. On ne voit sur leur traits bruns ni la froide immobilit® 
du Nord, ni la vivacité grimacière du Midi ; leur visage a comme leur caractère 
quelque chose de la candeur du vrai peuple de saint Louis, leur cheveux châ-
tains sont encore longs et arrondis autour des oreilles comme les statues de 
pierre de nos vieux rois ; leur langage est le plus pur français, sans lenteur, sans 
vitesse, sans accent ; le berceau de la langue est là, près du berceau de la mo-
narchieé. » 
 

Le Comte Alfred de Vigny      cinq-Mars 



bois de Saint-Georges. Un troisième portera sur Parçay-Meslay ; paroisse voisine dont 

lôhistoire et le destin ont beaucoup de points communs.  

Tout au long de notre parcours, nous retrouverons un fil rouge correspondant à 

la présence constante du clergé représenté soit par lôEglise de Tours, soit par lôabbaye 

de Marmoutier. Ces deux pouvoirs locaux considérant lôendroit comme leur propriété et 

intervenant continuellement sur son devenir, fixant des choix qui nous ont laissé des 

traces parfaitement identifiables aujourdóhui. Nous retrouverons des points communs 

entre Saint-Georges et Parçay-Meslay, mais ce sera une autre histoire. 

La R®volution Fran­aise en nationalisant les biens de lô®glise, en créant les 

communes puis en les restructurant va tout remettre à plat et définir pour ces paroisses 

des destins différents qui sôentrem°lent ; on aurait pu imaginer pour chacune dôelles un 

avenir identique, ce qui ne fut pas le cas. 

Le point dôentr®e de cet ouvrage va consister ¨ comprendre ce quô®tait lôorga-

nisation, le fonctionnement avant 1789 et ensuite de d®crypter lô®volution quôen donne-

ront les siècles ultérieurs.  
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Premier chapitre 

Pourquoi le patronyme de Saint-Georges ? 

Saint-Georges-sur-Loire 

Si vous quittez Tours par la rive droite de la Loire, vous dirigeant vers Amboise, vous atteignez 

les faubourgs de Sainte-Radegonde dont Marmoutier marque la limite orientale. Puis continuant 

quelques centaines de mètres, peu dôindices vous indiquent que vous êtes arrivés. Si vous nôy prenez 

pas garde, vous risquez dô®chapper à quelque chose qui m®rite dô°tre connu et appr®ci® ; cet endroit 

sôappelle « Saint-Georges ». Sa façade sur la Loire est plutôt discrète et pourtant elle sôenorgueillit de 

superbes demeures bourgeoises qui sôaccrochent au coteau et cherchent à bénéficier dôune perspective 

sur le fleuve si proche. Mais avec les années, les arbres côtiers, à la croissance sauvage et démesurée 

ont créé un écran aux regards. Mais arrêtons-nous ici pour découvrir un coin de Touraine quôil faut 

reconnaitre autant pour ses paysages, son climat mais aussi pour son histoire pourtant oubliée. Oui son 

histoire est oubli®e, le temps et lôhomme ont fait leur îuvre ; peu dôanciens se souviennent et les évé-

nements ont maltraité Saint-Georges. Cô®tait autrefois une paroisse d®pendant de lô®v°ch® de Tours, 

En 1790, cette paroisse est dot®e du statut de Commune, la R®volution tenta m°me dôen modifier le 

patronyme, voulant effacer sa référence religieuse et proposant « Georges ïdu-Petit-Rocher ». Pire, le 

2 Février 1808, le gouvernement impérial restructure les découpages communaux, supprime les com-

munes éclatées : divisé en trois territoires non contigus Saint-Georges  est partiellement démantelé et 

sera principalement fusionné avec Rochecorbon. Il en est de même pour la paroisse. Son église perd 

Figure 1. La rive Nord de la Loire en 1619. Cette portion de carte décrit, au voisinage de Saint-Georges un envi-
ronnement que nous découvrirons plus tard 



son statut dô®glise paroissiale au profit de celle de Rochecorbon. On ne se fait plus enterrer localement, 

mais au chef-lieu de Rochecorbon.  

Un village, dont le cimetière se ferme, perd sa mémoire, perd son âme, oublie son histoire et 

sô®vanouit dans une perception brumeuse : il devient banal. Mais Saint-Georges nôest pas devenu ba-

nal, ou du moins pas encore ; si les hommes ne sont plus là, beaucoup de vestiges demeurent et nous 

interrogent ; encore faut-il les voir, les identifier. Côest lôobjet de cet ouvrage. Le démantèlement de la 

commune, en supprimant sa mairie, ®gara beaucoup dôarchives locales et obscurcit la m®moire histo-

rique.  Rares sont les études qui ont cherché à en recenser, raconter ou décrire le patrimoine. On trouve, 

parfois le témoignage de voyageurs égarés dans le vallon, qui suite à leur passage ont laissé quelques 

lignes sur leurs observations curieuses, le récit de quelques-uns sur la présence de leurs ancêtres, mais 

pas dôouvrages consacrés à lôhistoire du lieu. Côest un peu la mission de ces pages ; une mission am-

bitieuse, exigeant de tout découvrir, de tout interpréter pour que cet écrin de Touraine retrouve sa place. 

Cette tentative de « réhabilitation è nôest pas sans risque, et peut se prêter à des erreurs et bien sûr 

laisser des lacunes. Côest le danger de ce type dôentreprise, mais ce nôest pas une excuse pour ne pas 

lôentreprendre. 

Premi¯re mention du nom dô®glise « Saint-Georges » 1163-1177 

Le nom de Saint-Georges nôest attest® quôassez tardivement et ne semble apparaitre quôau XIIe 

siècle ; « une chartre sans date, du temps de lôabb® Daniel quôon rencontre de 1163 ¨ 1177, nous 

montre un certain Geoffroy Boceau [Bocelli], époux de Laetitia et père dôHugues et Gerbert, prenant 

lôhabit religieux à la Merci-Dieu1, et donnant à ce monastère cinq sous de rente à Saint-Georges au-

dessus de Marmoutieré  »2 ; ces dates infirment lôaffirmation rapportée par Robert Ranjard et retenant 

lôann®e 1256 comme première mention de cette église ; il est vrai pourtant quôil faut attendre pratique-

ment cent ans plus tard, en 1256, pour quôune charte de Marmoutier confirme ce patronyme en men-

tionnant la « Parochia S. Georgii », puis plus tard «Parochia S.Georgii super Ligerium » (d'après un 

cartulaire de l'Archevêché de Tours), ensuite, « Saint- Georges-sur-Loire-lez-Marmoutier », en 1536, 

et, pendant la Révolution en 1793, « Georges du Petit Rocher ». 

 Ces dates ne sont pas en cohérence avec le patrimoine local et les preuves dôune s®dentarisa-

tion précoce. On trouva des restes de maçonneries gallo-romaines, des sarcophages Mérovingiens té-

moignant dôune concentration humaine significative, précédant de plus de cinq cents ans lôapparition de 

lôappellation « Saint-Georges ». Cette constatation pose question est suggère une énigme non élucidée. 

On peut penser que, précédemment, lôendroit portait un autre nom, et que des événements majeurs ont 

suscité ce changement de patronyme. Nous d®couvrirons plus loin quôon utilisait aussi le nom de « La 

Salle ». Il nôexiste pas de preuve dôun changement tardif de nom de cette paroisse, seules des pré-

somptions permettent dôimaginer une explication. 

 

 « Saint-Georges » aux portes de Marmoutier 

Si en 1536, la mention « St Georges-sur-Loire-lez-Marmoutier è apparait, côest quôeffectivement, la pa-

roisse sô®tend jusquôaux murs de lôabbaye.  

 

Bornes entre les fiefs de Marmoutier et de la Salle (Alias Saint-Georges) 
« Dans le bout du clos du Grand-Beauregard, du c¹t® dôabas, ¨ quelques toises du mur 
qui est au midi et de la porte chatière, dans un petit espace de terre, où sont plantés 
ce quôon appelle commun®ment gravanches ou ploms, se trouve enfonc®e en terre, ¨ 
environ un pied, un pied et demi, une pierre qui sert de borne de séparation des fiefs 
de Marmoutier et de la Salleé. 

                                                            
1 La Merci-Dieu est une ancienne abbaye cistercienne du Moyen Âge bâtie à La Roche-Posay en 1151 
2 Mémoire SAT T38, 1894 « contient le Cartulaire de lôarchev°ch® de Tours » page 315, note 1 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Abbaye
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ordre_cistercien
https://fr.wikipedia.org/wiki/Moyen_%C3%82ge
https://fr.wikipedia.org/wiki/La_Roche-Posay
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Cette pierre a été trouvée et découverte au mois de Décembre 1763 par des gens qui 
otoient la terre de cet endroit.3 » 

 

Le territoire de Saint-Georges, flanquant un voisin aussi puissant ne pouvait quô°tre influenc® par 

les évènements importants que connaissait lôabbaye. Nous en rappellerons quelques-uns.  

 

 

Renaissance de Marmoutier 

Le IXe siècle est marqué par les invasions normandes répétitives, sources de pillages et destruc-

tions. La restauration monastique et les travaux qui lôaccompagnent sont lôîuvre de la famille comtale 

de Blois. En lôespace de cent cinquante ann®e, Marmoutier allait devenir lôune des plus puissantes 

abbayes : vers le milieu du XIIe siècle, elle exerçait son influence sur la plus grande partie de la moitié 

nord de la France, et au-delà des frontières jusquôen Angleterre.4 À cet égard, il convient de souligner 

quôelle b®n®ficia de puissants concours : côest ainsi que Guillaume le Conquérant « fit le dortoir » et que 

son épouse Mathilde offrit le « réfectoire ». En sus de Guillaume le Conquérant, Marmoutier sera cour-

tisé par les grands de lô®poque : Foulque Nerra, comte dôAnjou, Eudes II, comte de Blois, Philippe Au-

gusteé. 

Le point dôorgue de cette r®novation sera la venue du pape Urbain II qui pr®sida les cérémonies de 

la cons®cration de lô®glise abbatiale ¨ la sainte Trinit®, ¨ la Vierge, aux saints ap¹tres Pierre et Paul et 

St Martin. Ce s®jour ¨ Marmoutier, en 1096 sôinscrivait dans la campagne papale prêchant la Première 

Croisade.  

 

Urbain II est un pape dôorigine Champenoise. 

Figure 2 Le Pape Urbain II prêchant la croisade à Marmoutier en Mars 1096 

 
En 1095, il organise le Concile de Clermont o½ il lancera lôappel ¨ la première croisade 
le 27 novembre. Lorsquôil visite Marmoutier, quelques mois plus tard, le 10 mars 1096, 
Urbain II, renouvelle son appel de sauver les Lieux Saints de lôemprise des Infidèles 

                                                            
3 Extrait du BSAT 1911, T18 page 129 
4 Source « LôAbbaye de Marmoutier » par Charles Lelong CLD, 1989 



(figure 2). il promet le pardon de leurs péchés aux chevaliers qui iraient porter secours 
aux chrétiens d'Orient. A la prière du pape, certains seigneurs de Touraine, dont Ro-
bert des Roches5, dotèrent l'abbaye et lui promirent conseil et protection. Parmi les 
chevaliers qui revêtirent les insignes de la Croisade se trouvait Hugues I de Chau-
mont (cousin de Robert des Roches), qui lui confia son fief d'Amboise, et laissa le 
donjon d'Amboise sous sa garde. En 1096, suite sans doute à la demande du pape 
Urbain II, Robert des Roches donna à l'Abbaye de Marmoutier une île située face à 
cette abbaye.6 
         Le départ de la croisade est fixé  au 15 août 1096. Son message soulève un 
enthousiasme considérable. Le petit peuple réagit en grand nombre, à l'appel de 
Pierre l'Ermite qui lance son fameux « Dieu le veut ». Cette 1ère expédition est anti-
cipée par le départ de 15.000 paysans, femmes et enfants : exaltés par des prédi-
cateurs itinérants ou subjugués par des ermites fanatiques, ils quittent tout en faisant 
leur baluchon. Le premier aout ils sont à Constantinople, ils franchissent le Bosphore 
et dès le 10 Aout, 12.000 de ces pèlerins sont massacrés par les Turcs. 
Jérusalem sera prise par Godefroy de Bouillon le 15 Juillet 1099 ; quelques jours 
avant la mort dôUrbain II. 
     Les croisades ne furent jamais une guerre de religion, on ne savait rien de lôIslam, 
des Musulmans et de Mahomet ; on les appelait « Païens » « Infidèles », « mé-
créants », mais les croisades vont revivifier lôesprit du djihad : celui-ci dont le but est 
universel « combattre les non-musulmans jusquô¨ la soumission de la terre enti¯re ¨ 
Allah », on ne peut comparer le djihad avec la croisade dont le but premier était la 
délivrance du Saint-Sépulcre. 

 

Les croisades 
Il y aura huit croisades qui sô®taleront successivement de 1096 à 1270 en se terminant par la mort 

de St Louis à Tunis. Suivra le départ du dernier templier de Terre-Sainte le 3 aout 1291. Durant presque 

deux cents ans, toute la chr®tient® sôinvestira dans cette qu°te. La Touraine y participe, Foulque V7, 

comte dôAnjou et de Tours (1109-1129) deviendra roi de Jérusalem de 1131 à 1143. Côest son père, 

Foulque le Réchin, qui avait rasé le donjon dressé en 1093 sans autorisation sur le coteau de Roche-

corbon par Thibault des Roches, petit fils de Corbon premier seigneur du lieu.  

  La croisade nô®teint pas les rivalit®s locales : la province de Touraine ainsi que celles du Maine 

et de lôAnjou seront lôenjeu de confrontations permanentes entre Richard Cîur de Lion et Philippe Au-

guste. Les deux monarques signeront une trêve afin de pouvoir partir en croisade. Lors de lôentrevue 

de Gisors en janvier 1188, ils décident de suspendre leur confrontation ; lôarrêt des hostilités ne sera 

pas immédiat car en 1189, le château de Rochecorbon fut pris d'assaut en trois jours par Richard Cîur 

de Lion. Il faudra attendre le 4 Juillet 1190 pour que les deux souverains commencent à remplir leur 

engagement de partir en croisade. Mais la guerre reprendra, nôoublions pas la bataille de Fréteval (5 

juillet 1194)8, proche de Vendôme où Philippe Auguste perdit ses archives et ses trésors : certains ima-

gin¯rent quôune partie de ce tr®sor fut cach® dans les environs de Voligny ¨ Rochecorbon ! 

 

Saint Georges et les croisades  
Comment pouvoir imaginer que dans un tel contexte les voisins de Marmoutier ne se sentent 

pas solidaires pour délivrer ou conserver Jérusalem et le tombeau du Christ. La première croisade avait 

démarré par une expédition populaire. Sur la route de la Terre-Sainte, ce fut un vrai carnage, et  le ba-

sileus9 de Constantinople Alexis Ier Comnène10 fait tailler dans ses manteaux de pourpre des croix 

rouges qu'il fait distribuer aux pèlerins afin qu'ils puissent être identifiés et traverser l'empire byzantin 

sans encombre. Cette croix, dite, de « Saint Georges », justifiera lôappellation de ç croisés » et de « croi-

sade » : elle deviendra le symbole de lôAngleterre et sera reprise par les Templiers. 

                                                            
5 Fils de Thibault des Roches arrière-petit-fils de Corbon 
6 Suivant Blondel ; Monographie de Rochecorbon. Cette estimation parait un peu précoce.  
7 Petit fils de Foulque Nerra, ce dernier fit trois fois le pèlerinage de Jérusalem. 
8 La légende rapporte quôune partie de ce tr®sor aurait ®t® enterr® vers Voligny ¨ Rochecorbon. 
9 Titre des empereurs Byzantins 
10 Empereur byzantin du 1er avril 1081 au 15 août 1118 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Chr%C3%A9tiens
https://fr.wikipedia.org/wiki/Chr%C3%A9tiens_d%27Orient
https://fr.wikipedia.org/wiki/15_ao%C3%BBt
https://fr.wikipedia.org/wiki/1096
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pierre_l%27Ermite
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dieu_le_veut
https://fr.wikipedia.org/wiki/Basileus
https://fr.wikipedia.org/wiki/Basileus
https://fr.wikipedia.org/wiki/Alexis_Ier_Comn%C3%A8ne
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 Vers 1120, l'archevêque Baudri de Dol rédige une histoire de cette Croisade ; dans ce récit, il 

raconte comment, en 1098, lors du siège d'Antioche contre les infidèles, saint Georges (soldat martyr 

au IVe siècle) donna la victoire aux Chrétiens en apparaissant à la tête d'une armée céleste montée sur 

des chevaux blancs et portant des bannières blanches. La dévotion pour ce Saint atteindra une ferveur 

consid®rable, et le nombre dô®glises qui lui seront consacrés se multipliera.  

 

Saint Georges, Martyr 
       Au IVe siècle, tous les sujets de l'empereur Dioclétien sont instamment 
invités à offrir des sacrifices aux dieux de l'empire. Cet ordre est tout spéciale-
ment appliqué aux militaires, car il est le signe de leur fidélité aux ordres impé-
riaux.  
        A Lydda, en Palestine, un officier, originaire de Cappadoce, refuse. Il est 
exécuté pour refus d'obéissance. On le fait couper en morceaux, jeter dans un 
puits, avaler du plomb fondu, brûler dans un taureau de bronze chauffé à blanc, 
donner en nourriture à des oiseaux de proie.  
        Chaque fois, saint Georges ressuscite et en profite pour multiplier les mi-
racles.  
       A ces fioritures morbides, s'ajoute au XIe siècle, la légende de la lutte vic-
torieuse de saint Georges contre un dragon malveillant qui symbolise le dé-
mon. Ce dont on est sûr, c'est qu'au IVe siècle, l'empereur Constantin lui fait 
édifier une église à Constantinople. Cent ans après, on en compte une qua-
rantaine en Égypte. On les voit s'élever aussi en Gaule, à Ravenne, en Ger-
manie.  
      En France, 81 localités se sont placées sous sa protection et portent son 
nom. On ne compte pas avec précision le millier d'églises dont il est le titulaire. 
Il est le patron céleste de l'Angleterre et de l'Éthiopie. Il figure sur les armoiries 
de la Russie. 
On a voulu nier son existence. L'absence de précisions ne fait pas disparaître 
la mémoire de ce martyr de Palestineé11 Son culte est resté vivace en Grèce 
et en Russie. Les croisades contribuèrent à le diffuser en Occident, où Georges 
devint un des saints patrons des croisés, de Gênes, Venise et Barcelone, puis 
celui de l'ordre Teutonique et le saint national de l'Angleterre. En outre, saint 
Georges est, dans toute la chrétienté, le patron des chevaliers. 

Fête le 23 Avril 
 

Émergence de Saint-Georges-lez-Marmoutier 

                                                            
11 Dôapr¯s ç http://nominis.cef.fr/contenus/saint/1024/Saint-Georges.html » 

Figure 3 Templiers sortant de la ville d'Antioche (fresque de la chapelle templière de Cres-
sac-Dognon : Poitou) 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Baudri_de_Bourgueil
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dol-de-Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Si%C3%A8ge_d%27Antioche
https://fr.wikipedia.org/wiki/Georges_de_Lydda


On peut comprendre que lôengouement g®n®ral pour saint Georges, que lôimplication de Mar-

moutier et de la Touraine pour les croisades, justifient la consécration à ce Saint dôune église proche de 

lôabbaye, et peut expliquer lôapparition tardive du patronyme de lô®glise que nous connaissons !  Le nom 

de lô®glise a ensuite baptis® la paroisse, puis le hameau qui lui est rattach® et ce nom sôest impos® en 

remplacement dôune d®nomination plus ancienne. 

Ce scénario tout à fait crédible peut être renforcé par quelques évidences dont les plus signifi-

catives se trouvent dans la chapelle. Son abside fut fortement remaniée au XIIe siècle. Au XIIIe la voute 

du chîur fut décorée de peintures : sur le côté Nord, on peut voir une scène comportant des cavaliers. 

Côest une représentation de combats impliquant des croisés, peut-être des templiers ; hypothèse que 

justifie la tenue blanche de beaucoup des participants. (Les templiers étaient des cavaliers portant une 

chasuble blanche ornée de la croix rouge de Saint Georges). Un des  personnages est nimb® dôune 

auréole12 ; il représente probablement Saint Georges apparaissant auprès des croisés pour les soutenir 

lors de leurs combats contre des infidèles. Dôautres combattants portent le casque pointu typique des 

croisés (avec protection nasale et à protège-nuque en maille de fer) identique à celui que lôon voit sur 

des représentations de Foulque Nerra. Nous reviendrons plus tard sur cette peinture et son interpréta-

tion. 

Une surprenante découverte  

 
En explorant les bulletins de la Société Archéologique de Touraine, on peut trouver dans le 

tome XI de 1897, en page 435 le rapport suivant décrivant une fresque aujourdôhui disparue : 

 

« Le capitaine Bonnery entretient ensuite la "Société d'une excursion qu'il a faite à Saint-

Georges-sur-Loire. Dans la chapelle de Saint-Georges, qui date des dernières années 

                                                            
12 Certains ont avancé que ce personnage auréolé serait St Louis ; cette assertion est peu probable dans une 
chapelle dédiée à St Georges ; ce personnage ne peut être que St Georges. Cette scène est probablement une 
reproduction de la victoire de Montgisard du 25 novembre 1177 par Baudouin IV sur Saladin. 

Figure 4. Église Saint-Georges, Rochecorbon ; scène de bataille semblant représenter des templiers ou des 
croisés à cheval ; le personnage nimb® dôune aur®ole ®tant St Georges. 
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du XIe siècle, se trouvent é une peinture à fresque du XIVe siècle, à la voûte du sanc-

tuaire, représentant le Père Éternel et les quatre Évangélistes13. Une autre fresque, au-

jourd'hui détruite, et datant de la fin du XIIe siècle, existait derrière l'autel. M. Bonnery 

en communique une reproduction faite par AI. Jean Hardion en 1890 ; la scène repré-

sente l'adoubement d'un chevalier. M. Bonnery pense qu'il faut y voir Arthur de Bretagne 

armant chevalier Geoffroy de Brenne, seigneur de Rochecorbon. M. le Président [lôabb® 

L.Bosseboeuf] ne croit pas pouvoir admettre cette interprétation; selon lui, cette peinture 

repr®sentait simplement la c®r®monie de lôarmement des chevaliers, dont saint  

Georges était le saint patron. » 

 

 

Est-ce que cette fresque est totalement 

perdue, où serait enfouie sous des badigeons ou 

autres enduits ? Lôexamen du rev°tement intérieur 

de ce mur oriental de la chapelle, ¨ lôarri¯re de lôau-

tel laisse penser que cette paroi fut recouverte dôun 

parement de pierre reproduisant des blocs de tu-

feau ; ce parement dôune ®paisseur voisine dôun 

centimètre parait avoir été plaqué sur le mur origi-

nel. La question se pose de savoir si la fresque qui 

existait a été seulement enfouie ou détruite avant 

ces travaux ; un autel fut dress® sôappuyant contre 

ce mur. 

 Seules des investigations conduites par 

un expert peuvent permettre de statuer.  

Peut-on retrouver le dessin dressé en 

1890 ? Jusquô¨ ce jour, malheureusement cette 

esquisse reste introuvable, et les Responsables de 

la Soci®t® Arch®ologique de Touraine (SAT) nôen 

retrouvent pas trace dans leurs archives. Au-delà 

de cette frustration, lôinformation est dôimportance : 

- elle confirme quôau XIIe siècle, la cha-

pelle était déjà consacrée à St Georges.  

- Cette datation au XIIe Siècle la positionne 

durant la première croisade. 

- Lôid®e que la venue du pape Urbain II, 

prêchant cette croisade soit ¨ lôorigine de la cons®-

cration de cette paroisse à St Georges sôen trouve 

renforcée.  

Dans un texte publié en 1908 dans « Page oubliées, Légendes et traditions » Gaston Bonnery, 

donne quelques détails sur cette peinture murale dans le chevet du chîur ; son interprétation est pleine 

dôint®r°t. Nous la reproduisons ci-dessous 

 

« Une autre peinture murale recouvrait naguère le mur du chevet, elle 
a disparu lors des travaux de restauration. On y discernait aisément un 
groupe de cinq soldats, dont le casque en tête se termine en pointe 
aiguë portant en avant un nasal. C'est le casque normand que les 
Francs venaient d'adopter, abandonnant l'armure de tête des Légions 
Romaines. Une calotte de laine protégeait la tête afin d'amortir les 
coups trop violents des haches d'armes et des masses. 
Ce n'est, en effet, qu'au XIIIe siècle que le heaume apparaît et entre 
dans la composition de l'armure des chevaliers. 

                                                            
13 Cette fresque, bien que fortement endommagée est toujours présente ; voir chapitre sue la chapelle st Georges 

Figure 5. Derri¯re le parement de pierre de lôautel est 
enfouie une fresque représentant un adoubement dôun 
chevalier... par Saint Georges ! 



Ce nasal rappelle ces deux vers de Basselin14 : 
                           « Il vaut mieux cacher son nez dans un grand verre 
Å                           Il est mieux assur® qu'en un casque de guerre. è 
Quels étaient ces guerriers ? 
Un seigneur Suzerain dont le harnais de guerre était recouvert d'un bla-
son de gueules à trois têtes de léopard, donnant une accolade du plat 
de lôépée à l'un de ses vassaux. C'est ainsi que se faisait la cérémonie 
de « lôinvestiture ». ' 
Dans celle-ci on pouvait reconnaître Arthur de Bretagne, qui venait 
d'être proclamé Roi d'Angleterre dans la Basilique de Saint-Martin à 
Tours. Or ce prince succédait à son oncle Richard Cîur de Lion, tué si 
malheureusement le 6 avril 1199, au siège de Chalus. 
Arthur de Bretagne comme comte de Touraine, élevait par cette inves-
titure Geoffroy de Brenne, seigneur de Rochecorbon, un des plus puis-
sants seigneurs du royaume à la dignité de Sénéchal des trois pro-
vinces d'Anjou, Maine et Touraine. 
 
Le récit des événements de cette époque nous conduirait inutilement à 
travers de longs et languissants détails d'actions militaires, parfois l'ar-
mistice succédait à des opérations entreprises sous le prétexte de 
quelque offense réelle ou imaginaire, et nous voyons souvent les 
troupes royales de Philippe-Auguste se heurter aux archers anglais » 
 

 

 

La vigne du pape sur le territoire de Saint-Georges. 

 
Cette venue du pape à quelques centaines de mètres du bourg marqua les esprits. Une vigne locale 

porte le nom de « Vigne du Pape ». Lorsquôon fouille un peu les archives, on constate quôau XIVe ou 

XVe si¯cle lôappellation « vigne du Saint-Père » existait dans le voisinage. On peut penser que, sous la 

Révolution, à une époque où le patronyme de « Saint-Georges » était devenu indésirable, au profit de 

« Georges-du-Petit-Rocher è lôutilisation, de « vigne du pape » au dépend de « Saint-Père » pouvait 

                                                            
14 Poète1403-1470 populaire normand (1403-1470) célère par ses chansons à boire) 

Figure 6. A l'arrière de la chapelle sur le coteau, existe toujours la vigne dite « du Pape è, propri®t® dôAlain Ber-
trand. 
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paraitre plus appropriée. Nous resterons convaincus que choix dôappellation de cette vigne date de cette 

p®riode et sôinscrit dans un rapprochement séculaire entre Saint-Georges et Marmoutier, rapproche-

ment qui ne manque pas de multiples évidences que nous ne manquerons pas de signaler dans les 

pages à venir. On raconte que le vin de Saint-Georges, fruit de cette vigne fut retenu pour être consacré 

par Urbain II lors des offices quôil pr®sida ¨ Marmoutier en 1096. Même si cette affirmation est parfois 

contestée, il est certain que le vin de ce bord de Loire mérite cet honneur ! 

 

 

La Salle-Saint-Georges 

Si le nom de « Saint-Georges » apparait tardivement, un autre nom est aussi cité : on parle de « la 

Salle ». Plusieurs périodes y font référence, mais ces dates ne sont pas suffisamment anciennes pour 

que lôon puisse affirmer que lôappellation ç la Salle » ait précédé le nom de « Saint-Georges » 

- « La Terre-d ôEnfer », en 1411 

- « Hôtel Noble de la Salle », en 1659. 

- La Salle Saint-Georges. 

 

Le nom de « Salle » avait autrefois une signification diff®rente de celle dôaujourdôhui. Le dictionnaire  

Littré « Dictionnaire historique de l'ancien langage françois, ou Glossaire de la langue franxoise »  lui 

attribue le sens de « Palais, hôtel è dôautres le traduisent par « château » et «  Salle dôenfer » par « Châ-

teau du bas » et « Terre dôenfer » par « terre dôen bas » 

Nous avions déjà abordé cette appellation   à propos des limites entre Marmoutier et Saint-

Georges.  Et force est de constater que « la Salle » a, localement, deux significations distinctes :  

- une construction que nous appellerons « maison seigneuriale » (côest ce que sous-entend 

le nom « Hôtel Noble de la Salle ») 

- un territoire qui semble couvrir au moins, les terres et constructions au sud du coteau, et 

le vallon au bas de la Vinetterie et peut être de toute la paroisse. 

Nous reviendrons dans le chapitre suivant sur lôimportance de ce découpage. 

 

Autres interprétations 

 Sans vouloir rejeter ce qui vient dôêtre dit, on peut imaginer un autre scénario. Le sous-sol du 

plateau de Saint-Georges, ¨ lôarri¯re de Beauregard est creus® de mille galeries, caves, carri¯resé 

favorisant un habitat fortement troglodytique, et cela m°me pour les demeures les plus bourgeoisesé 

Côest ce que nous retrouverons pour la Seigneurie de la Salle elle-même. Cette situation a répandu 

lôid®e, quôil ®tait possible de venir se r®fugier dans ces cavit®s lors dôagressions ext®rieures ; quôil y avait 

des salles suffisamment grandes pour y séjourner longtemps et rejoindre Marmoutier. La présence 

dôune rivière souterraine facilitait la survie des occupants ainsi que des tunnels-galeries conçues pour 

interconnecter un réseaué Si on en croit lôhistoire de Marmoutier ®crite par Dom Edmond Martène15, 

ces cavités servirent de refuge lors de lôagression par les Normands vers 913.     

        

« Rollon autre chef des Normands, vint de nouveau ravager la France : il envoya 
une partie de ses troupes à Tours, mais ayant été arrêtés par un débordement du 
Cher et de la Loire, ces pirates d®charg¯rent leur fureur sur lôabbaye de Marmoutier. 
Ils en ruinèrent les édifices de fond en comble, et massacrèrent cent seize religieux, 
dont la mort fut précieuse devant Dieu. Celui qui éprouva le plus leur cruauté fut 
lôabb® H®berne. Il sô®tait retir® dans un lieu secret, aussi bien que vingt-quatre reli-
gieux qui sô®taient cach®s dans des cavernes. Mais ayant ®t® d®couvert, ils se sai-
sirent de sa personne et  lui firent subir de cruels tourments pour lôobliger ¨ d®clarer 
lôendroit o½ ®tait cach® le tr®sor de lô®glise, et les grottes ou sô®taient r®fugi®s ses 
disciples. Mais il soutint la violence des supplices avec une constance indicible, et 

                                                            
15 MSAT 18T4 T24 ; histoire de Marmoutier 



ne découvrit rien. Les ennemis s'étant retirés, les chanoines de Saint-Martin vinrent 
consoler leurs confrères de Marmoutier, les emmen¯rent chez eux ¨ Toursé. » 

 

Pourquoi ne pas comprendre que la dénomination « Salle dôEnfer » désignait un souterrain-

refuge ? Cette organisation nôavait rien dôexceptionnelle et ®tait fr®quente au moyen-Age16. A quelques 

pas de Saint-Georges, existe, à Vauvert, à Rochecorbon un lieu-dit appelé « les Forts è. Côest un en-

semble de cavités troglodytiques présentant toutes les caract®ristiques dôune architecture de d®fense 

permettant aux populations de sôy cacher en cas de danger. On peut penser quôun syst¯me similaire 

existait à Saint-Georges, système baptisé « La salle dôenfer », le mot Enfer soulignant son caractère 

souterrain. 

Malheureusement cela ne fournit pas dôinformation sur le nom qui pr®c®da ; en conséquence, 

une partie de lôhistoire locale reste un mystère. Mais on peut imaginer que dôanciens documents, des 

chartres se rapportant à ce coin de Touraine en parlent, mais quôon nôait jamais pu lôidentifier car le nom 

du lieu a changé. Il est vrai quôil nôy a rien de plus frustrant que de ne pas pouvoir mettre un nom sur 

quelque chose dôimportant ; peut-être faudrait-il en inventer un ! Espérons que la relecture dôarchives 

permette, un jour, de nous éclairer sur ce sujet. Il faut rapprocher ce manque de connaissance dôune 

interrogation similaire concernant « lôescalier des anglais »é Il est ®tonnant de reconnaitre le peu dôin-

formation qui nous est parvenu, alors que leur existence ne peut être contestée à la vue des vestiges 

qui ont surv®cu. Leur examen nous interroge et nous laisse sans r®ponse. Dôautres scenarii sont cré-

dibles ; Saint-Georges ne se distingua pas en tant que concentration urbaine, mais plutôt comme lieu 

de r®sidence de notables fortun®s. On peut imaginer quôil en fut toujours ainsi : tout commença, proba-

blement, par lôinstallation dôune « villa » gallo-romaine17.  

                                                            
16 Voir « Souterrains et refuges de Touraine » par J.Mahefert et J&L Triolet 
17 Rappelons que lôAbbaye de Marmoutier sôest install®e en lieu et place dôune villa gallo-romaine ; voir les tra-

vaux de Charles Lelong. 
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Second chapitre 

Saint-Georges : une drôle de Paroisse 

La « Holding » de la paroisse de Saint-Georges 

Avant la r®volution lôorganisation de cette paroisse peut nous para´tre aujourdôhui atypique voire 

incompr®hensible. Il est pourtant capital dôen percevoir la gestion et le découpage pour comprendre non 

seulement son histoire mais des caractéristiques qui perdurent encore aujourdôhui : certaines limites 

territoriales entre Rochecorbon, Saint-Georges, Parçay-Meslay restent étranges si on nôy int¯gre pas 

ce quô®tait la paroisse de Saint-Georges. Par exemple ; pourquoi les Armuseries, si proches du bourg 

de Parçay-Meslay sont-elles parties de Rochecorbon ? La réponse à cette question sera développée 

plus tard. 

Pour imaginer ce quô®tait cette paroisse, nous pouvons la comparer à une organisation dôune 

structure dôentreprise classique aujourdôhui ; précisément, une « holding è. Mais quôest-ce quôune hol-

ding ? 

« Une holding est une société ayant pour vocation de regrouper des participations dans diffé-

rentes sociétés, pouvant couvrir des secteurs diversifiés, et d'en assurer une unité de direction. » 

« La holding » de Saint-Georges était à cette image car regroupait sous la maitrise du Seigneur 

du lieu, des territoires, des fiefs dispersés, ne présentant pas une homogénéité ou cohérence écono-

mique, géographique ou sociale mais intégrant une communauté « fiscale » ; ces fiefs devant reverser 

une rente ¨ lô®glise de Tours ou au Seigneur local. Côest la seule fa­on de comprendre pourquoi son 

territoire est éclaté. 

Les trois territoires de la paroisse 

Ce « découpage » sôest perdu dans les m®andres du pass® ; beaucoup lôont oublié et restent 

convaincus que Saint-Georges se limite au quartier de Beauregard intégrant le vallon qui, de la Loire 

permet dôacc®der au plateau. Côest méconnaitre ce que fut cette paroisse et son étendue : cet « obscu-

rantisme » efface le souvenir des personnages exceptionnels qui y vécurent et des richesses patrimo-

niales quôon sôabstient de reconnaître. Saint-Georges fut un creuset exceptionnel dont lôimpact d®passe 

les limites de cette paroisse et celles de Rochecorbon, il faut que nous reconnaissions cette « pépite » ; 

côest la n¹tre, il ne faut pas sôen dessaisir !  

Avant dôaller plus loin, il faut, ici, exprimer notre reconnaissance vis  à vis de quelques pionniers 

qui surent pressentir mais aussi se « battre » pour que soient valorisées ces traces du passé que beau-

coup voulaient effacer : il faut ici rendre grâce à Georges Sertin et Patrick Leloup, qui, infatigables firent 

que la chapelle Saint-Georges sorte de lôoubli dans lequel elle ®tait tomb®e et devienne le fleuron de ce 

hameau. Merci pour eux, mais il faut persévérer ! Mais la « chapelle » nôest quôune perle sur un collier 

bien plus riche ! 

Les sources permettant de reconstituer la paroisse. 

Il existe plusieurs repr®sentations de lôimplantation de cette paroisse comme celle pr®sent®e en 

figure 718. Cette carte montre que la commune de Saint-Georges sôint¯gre naturellement dans lôespace 

Rochecorbonnais ; nous verrons que cette « appropriation è nôest pas aussi ®vidente quôelle peut le 

paraitre aujourdôhui. On aurait pu imaginer dôautres scénarii.  

                                                            
18 Source Mr Galateau 



Notons quôune carte publiée par Jean Michel Gorry19 confirme, à quelques menus détails près, 

celle de  la fig.7. (Nous lôutiliserons plus loin) 

 
Figure 7 la paroisse de Saint-Georges est éclatée en trois territoires ici en rouge : la paroisse de Rochecorbon 

étant colorée en bistre 

 

Il a été possible de collecter des informations complémentaires très précises, en particulier nous 

est parvenu un document20 extrêmement complet, de 26 pages, fournissant « une coppie de lôav®r®21 

de la Salle Saint-Georges fourny par les chanoines du chapitres de Saint Gatien de Tours, au Seigneur 

de Beaumont la Ronce qui est utile pour les limites de la Seigneurie de Mairmoutieré ». Ce texte22 daté 

                                                            
19 Atlas Archéologique de Touraine CYTERE URM 6173. LAT Université de Tours 
20 ADIL H286 
21 Avéré = reconnaissance 
22 Ce document fut rédigé par « Maitre Honorat Penisseau, prêtre, secrétaire dudit Chapitre de Tours.. » 
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du 20 juin 1659 permet dôidentifier ce quô®tait en réalité Saint-Georges et de corriger des erreurs ancrées 

encore aujourdôhui. 

- Tout dôabord Saint-Georges nôétait pas la propriété du chapitre de Saint-Gatien comme on 

lôexprime souvent ; mais cette confusion devait exister car ce document est une reconnais-

sance de vassalité des chanoines du Chapitre23 devant foi et hommage envers le Seigneur 

de Saint-Georges à qui ces religieux doivent payer redevancesé 

- Le Seigneur de Saint Georges sur Loire, dispose sur le territoire défini « de tout droit de 

justice haute moyenne et basse suivant la coutume du pays et duché de Touraine ». 

- Son pouvoir est directement associé à la possession de la Seigneurie représentée par la 

propriété de « la-Salle »parfaitement définie dans le document de 1659 : « notre domaine 

et Hostel Noble vulgairement appelé la Salle Saint-Georges avec les rochers, cours, 

jardinets et vignes le tout  en un tenant et la consistance des deux arpents de terre  ou 

environ, joignant du long au logis de la demoiselle veuve Compain, dôautres au logis du 

chapelain de Saint-Michel, dôun bout au clos de Boispuelier, dôautre bout ¨ la route sur 

laquelle est le pont le long de la rue du bourgé ». 

- Nous verrons que le Seigneur nôa pas lôhabitude dôhabiter dans sa demeure seigneuriale de 

la Salle-Saint-Georges, mais quand il cède « la-Salle », il transfert les pouvoirs et préroga-

tives sur le fief au nouveau propriétaire. Nous verrons que cela pourra conduire à des pro-

testations, et quôil faudra même lôintervention du parlement de Paris pour résoudre certains 

conflits (voir chapitre sur Mosny) 

- Ce document donne lôinventaire total des propri®t®s incluses dans le fief de la Salle Saint-

Georges et les taxes correspondantes. Ainsi tout le territoire est décrit.  Nous supposerons 

que la Seigneurie couvre exactement la superficie de la paroisse correspondante. Une des 

difficultés consiste dans le fait que beaucoup de noms de lieux ont changé, et peuvent 

poser, parfois, quelques probl¯mes pour la localisation exacte de lôendroit d®crit, mais en 

comparant ce document avec les cartes retrouvées on peut fixer précisément le contour de 

la paroisse, telle quôelle fut avant la R®volution. 

 Répétons que cette paroisse était éclatée en trois territoires non contigus, ayant des caracté-

ristiques suffisamment différentes pour que nous les abordions séparément ; ce sera lôobjet de chapitres 

spécifiques. Nous respecterons les appellations de secteurs définis par la figure 7. Ces appellations 

laissent penser quôil existait un plan d®taill®, non retrouv® ¨ ce jour. 

- La Section A et B comprenant le Vallon de Saint-Georges enrichi du bord de Loire et des 

hameaux de la Vinetterie, de Mosny et Rosnay, constituera le contenu du premier volume. 

- La section C intégrant Vaudasnières, les Boissières, les Armuseries et La Planche ; se-

cond volume. 

- La section D ; Les bois de Saint-Georges, les Souchots et la Bouchardière ; termineront le 

second volume. 

La population de la paroisse. 

Il existe un recensement au premier Janvier 1806 informant que la population est formée de :  

o 60 Garçons 

o 49 filles 

o 48 couples mariés (soient 96 individus) 

o 2 veufs 

o 5 veuves  

                                                            
23 Blondel attribue la propri®t® du fief ¨ lô®glise, cela fut peut-être vrai sur un court espace de temps, mais ne peut 

être reconnu comme un état de fait. Ne pas confondre avec le fait que beaucoup des propriétés était celles de 
chanoines ; cela ne les dégageait pas du devoir de payer des taxes au seigneur. 



Soit un total de 215 individus : ne sont pas comptés 5 militaires sous les drapeaux, il est vrai que le 

document porte en annotation : « on ne peut affirmer si ces militaires sont encore vivants » ! 

Un de ces militaires fut Michel Aubert, né à Saint-Georges le 8 Mars 1785 et in-
corporé au 2nd R®giment dôartillerie ¨ pied, en tant que canonnier de la 20ème com-
pagnie le 4 Avril 1806. Ses états de services le signalent avoir participé aux cam-
pagnes de 1806, 1807, 1808,1809 et 10 en Dalmatie. 1813 et 1814 en Italieé 
 

 Une identification détaillée de la population avait été enregistrée le 25 ventôse an X de la Ré-

publique par le maire de lô®poque Augustin Duchamp de la Frilli¯re (voir chapitre sur les Armuseries ; 

second volume), le 16 Mars 1802 ; elle contient les noms et la localisation de chacun. Cette liste con-

firme en m°me temps lôinventaire des territoires de la commune. 

Secteurs  Populations Observations 

Secteurs A et B Rue des rochers24 48 Rue de Beauregard 

Rue St Georges 81  

La Vinetterie 6  

Mauny 8  

Rosnay 10  

Secteur C La Valinière 9  

La Saboterie 4  

Le petit Vaudasnière 5  

Vaudanière 18  

La Dorerie 7  

La Gaverie 9  

Les Boissières 3  

Les Armuseries 13  

La Planche 2  

Secteur D La Bouchardière 5  

Total   228  

 

Soit   secteurs A et B  153 hab. 

 Secteur C    70 hab. 

 Secteur D        5 hab. 

Cette liste semble ignorer les bourgeois de Tours propriétaires à Saint-Georges et ne retenir 

que paysans, artisans et domestiques. Quelques indications sur les professions déclarées : 

Professions nombres  

Vignerons 32  

Tonneliers 2  

Fermiers 3  

Cultivateurs 5  

Jardinier 2  

Sabotier 1  

Menuisier 1  

Charcutier 1  

Charretier 1  

Fossoyeur 1 Signalé comme indigent 

Ex-religieuses 4  

 

Problèmes créés par la dispersion de la paroisse lors des enterrements. 

Cette dispersion de la paroisse ne va pas sans problème pour les missions que doit assurer 

son cur®. Le centre spirituel est lô®glise positionn®e tout au sud. Nous verrons que certains paroissiens 

fréquenteront plut¹t les ®glises dôautres paroisses, plus proches de leur lieu de r®sidence. Sans être un 

                                                            
24 Aujourdôhui rue de Beauregard 
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cas isolé, les habitants des Armuseries se tourneront vers lô®glise de Parçay et non celle de Saint-

Georges, inversement dôautres viendront ¨ Saint-Georges plus proche. Il faut constater une certaine 

« compréhension » entre les curés de Parçay, Saint-Georges et Rochecorbon ; une réelle « solidarité » 

apparait entre ces trois paroisses, Il nôen est pas de m°me pour les enterrements, car on se fait ensevelir 

dans la paroisse à laquelle on est rattach®, nôoublions pas que lôenterrement donne droit à la perception 

dôune redevance par le cur® de la paroisse.  

On rencontra une réelle confrontation entre Saint-Georges et Ste Radegonde : 

« Le dimanche sixième novembre 1757, on a inhum® dans lô®glise de Ste Rade-
gonde le corps dôun certain GodebertéLa limite entre les paroisses de Saint-
Georges et Ste Radegonde passe à travers la maison du défunt. Il y aura « dis-
pute » entre les deux paroisses, pour savoir à quelle paroisse appartient le corps. 
Cela fixait le choix du curé donc pouvant proc®der ¨ lôenterrement et dans quel 
cimetière. 
 Le curé de Saint-Georges accusa celui de Ste Radegonde dôavoir fait déplacer le 
défunt dans la partie de la propriété raccrochée à sa paroisse. On porta la dite 
affaire devant lô®lection, et la dite ®lection regarda ¨ quelle paroisse le mort payait 
la taille et pris sa décision en conséquence ; Ste Radegonde. » 
 

 

  Lors des enterrements, il est dôusage que le cur® aille chercher le d®funt à son domicile, puis 

lôaccompagne en procession jusquô¨ lô®glise de la paroisse pour célébrer les funérailles: et, là, suivant 

son rang, lôinhumation a lieu  soit lôint®rieur de lô®glise ou soit dans le cimetière voisin. 

 De la Bouchardi¯re jusquô¨ lô®glise la distance est de plus de sept kilomètres, soit ¨ plus dôune 

heure et demi de marche. Cet enterrement est tarif®, et prend en compte la distance de lô®glise; voici 

un exemple : 

 

« Selon le témoignage25 des anciens de la paroisses, entre autres de Jean 
Sonzay et Jean Caillet, qui en sont tous deux natifs, lôusage ®tait que lorsquôil 
mourrait quelquôun de la paroisse, habitant des hauts, côest-à-dire au-delà de la 
plaine de Champ-Long, on allait lever le corps ¨ la Barri¯re, côest-à-dire, vis-à-vis 
de lôall®e de noyers de Maulny, ¨ moins quôil y eu service entier. En cette ann®e, 
quelquôun qui demeurait ¨ la Boissi¯re, en conformité de cet usage, on est allé 
lever le corps au dit lieu de la Barri¯re, parce quôil y avait un demi-service. Les 
parents en ont fait quelques plaintes et quelques murmures, quôon nôa pas cru 
devoir consid®rer, vu quôon avait respect® lôusage de la paroisse. La m°me chose 
avait été faite, peu de temps auparavant, à la fin de la précédente année, pour 
une personne décédée dans le même canton26, sans aucune plainte des parents, 
qui connaissant lôusage, sôy sont soumis sans contradiction » 
 

 

Le cimetière 

Le cimetière se situait devant lô®glise, l¨ o½ aujourdôhui on trouve cette petite place ombrag®e 

de tilleuls. On signale aussi quelques inhumations à côté ou ¨ lôint®rieur de la chapelle St Germain, au 

pied du vallon. Au XVIIIe siècle, le cimetière ®tait clos dôun mur pour éviter que les chiens errant puissent 

y s®journeré.  

Relations particulières entre la paroisse de Saint-Georges et Marmoutier. 
 

                                                            
25 Dôapr¯s C.L. Grandmaison, BSAT 1911, T18, p 132 
26 Il sôagit non du canton administratif mais plut¹t du quartier o½ le d®funt r®sidait 



Il y avait une relation dôexception entre lôabbaye de Marmoutier et la paroisse Saint-Georges. 
Le curé Marin Harouard27, r®cemment install®, rapporte cet usage qui sô®tait répété entre Marmoutier et 
St Georges.  

 

 

Figure 8 Le chef-lieu de Saint-Georges est ¨ deux pas de lôabbaye, on peut comprendre que des relations entre la 
Paroisse et les moines soient fréquentes et chaleureuses. 

 

« Le lundi des Rogations28, les religieux de Marmoutier viennent, selon 
la coutume, assister à la messe à Saint-Georges, et apr¯s lôoffice, entonnent 
devant le cimetière un Libera-me avec lôoraison Fidelium. Comme le nouveau  
curé29 de Saint-Georges ne comprend pas, un vieux moine, (Noël Legoust, 
doyen et censivier30 de lôabbaye) lui expliqua que,  

- un de leurs anciens abbés avait institué cette cérémonie.  
- Et quôil ®tait dôusage que la paroisse offre ¨ chaque moine un 

« chay31 dôail » que le fabricier de la paroisse porte ¨ lôabbaye en 
procession  

- quôil recevait en retour, quatre bouteilles de vin et deux miches, 
- que le curé de Saint-Georges se trouvait en sus de venir manger au 

réfectoire [de lôabbaye],  
- que cela lui était dû » 

 

 
 

Création des communes 

Le décret de l'Assemblée Nationale du 12 novembre 1789 disposait « qu'il y aura une munici-

palité dans chaque ville, bourg, paroisse ou communauté de campagne ». La loi du 14 décembre 

1789 transférait certaines prérogatives des paroisses à des « communes », couvrant le même territoire. 

                                                            
27 BSAT 1909 page LXXI 
28 Les jours des Rogations sont, dans le calendrier liturgique, les trois jours précédant immédiatement le jeudi de 

l'Ascension, On venait, en procession dans les champs, invoquant les Saints pour la protection des récoltes. 
29 Un des frères Harouard 
30 Qui gère les redevances 
31 Probablement « un panier » 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Ascension_(%C3%A9v%C3%A9nement)
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En m°me temps sôinstallait un processus d®mocratique dô®lection, représentabilitéé Il sôagissait de 

r®cup®rer au niveau de lô®tat, les pouvoirs que lô®glise contr¹lait ainsi que des privilèges de la noblesse ; 

en particulier les registres dô®tats civils mais aussi des droits fiscaux et dôimpositions tels que la dime 

sur les productions agricoles et autres taxations féodales. Une nouvelle administration se met en place 

dans une structure pyramidale, dont les communes sont la base ; elles sont regroupées en « Cantons » 

rapportent, aux « Départements », eux-mêmes administrés par un préfet. 

Côest ainsi que va être créée la Commune de Saint-Georges (puis Georges-du-Petit-Rocher à 

partir de 1793). La commune est dans le canton de Tours comme la commune de Sainte Radegonde, 

et non dans le canton de Vouvray comme le sont Parçay-Meslay et Rochecorbon32. 

La commune de Saint-Georges 

Vente des biens nationaux 

En 1790 les biens de lô®glise sont saisis comme biens nationaux et vendus. A cette date lô®glise 

est conservée comme bien communale mais séparée du presbytère qui est vendu, à condition de murer 

le porche de lô®glise. 

Les maires  

- Le 12 Octobre 1792 Jean Gautier, maire de la commune de Saint-Georges prononce le 

premier mariage civil. 

- En Aout 1801 le maire est Silvain Bourlet  

- Le 7 Pluviôse An X (27 janvier 1802), Jean Marcault (maitre tonnelier) est nommé par le 

préfet, il ne restera maire que quelques semaines. 

- Le 18 ventôse an X (1er mars 1802) Augustin Louis Duchamp Frillière, est investi du 

poste ; il vient de sôinstaller dans sa maison de famille des Armuseries. Son vrai nom est 

Duchamp de la Frillière, mais il a supprimé le « de » durant la période révolutionnaire. 

- Le 20 juillet 1806, René Legras de Sécheval le rem-

place, il est le beau-fr¯re dôAugustin Louis Duchamp 

nomm® Maire de Vouvray. Il sôinstalle ¨ son tour aux Ar-

museries devenues propriété de son épouse. Il restera 

maire pratiquement jusquô¨ la décision de disparition de la 

commune. Il est certain que ces deux personnages dôim-

portance que sont Augustin Louis Duchamp (il terminera 

sa carri¯re comme adjoint du pr®fet dôIndre et Loire) et 

René Legras (futur maire de Tours), tous deux proprié-

taires des Armuseries, vont traiter le « dossier » de Saint-

Georges avec des compétences incontestables. Lôinvesti-

ture dôAugustin Duchamp en tant que maire de Saint-

Georges, est un modèle du genre ; dès sa nomination, ap-

pliquant une rigueur toute administrative, il fait lô®tat des 

lieux des documents existants, de ceux qui manquent et 

qui ont disparu, enregistre les défaillances : une leçon que 

tous ne respecteront pas. 

- En nov. 1807 Brault sera un maire de transition assu-

rant la fusion de Saint-Georges dans Rochecorbon. 

 

Fin de la Commune et de la Paroisse de Saint-Georges 

                                                            
32 Il semble quôil y ait eu flottement dans ce rattachement, contrairement ¨ lôusage, le canton nôest pas pr®cis® dans 
les actes dô®tat civil, il y a m°me parfois confusion ; à partie de 1806 le rattachement à Tours nord devient explicite 

Figure 9 René Legras de Sécheval (source 
BSAT 1976) 



 La division de la commune en trois sections est un vrai problème : La partie principale 

(vallon de Saint-Georges ou chef-lieu) est plutôt tournée vers Ste Radegonde, côest dôailleurs le desser-

vant33 de cette commune qui est sensé gérer Saint-Georges, qui, en contrepartie, se doit de contribuer 

aux frais de logement de ce prêtre ; la commune cherchera assez systématiquement à ne pas payer 

cette redevance. Les deux autres sections sont des « ilots » insérés dans la commune de Rochecorbon.  

Un long processus va sôimposer faisant évoluer lôavenir de la commune. 

En 1801, côest le concordat entre la R®publique Fran­aise et le Vatican. En ®change de lôaban-

don des biens ecclésiastiques vendus depuis 1790, le « gouvernement assurera un traitement conve-

nable aux évêques et aux curés ». Le culte est r®tabli. Il nôy a plus de cur® ¨ Saint-Georges depuis 

longtemps. Les paroissiens du vallon sont sensés fr®quenter lô®glise de Ste Radegonde et la préfecture 

qui se doit dôassurer le salaire et lôh®bergement des pr°tres ventile cette dépense sur les communes 

concernées ; on demande à Saint-Georges de contribuer aux dépenses de la cure de Ste Radegonde, 

cherchant ainsi à fusionner les deux paroisses. Cette délibération du conseil  municipal du 13 pluviôse 

an XII (2 février 1804) ne manque pas dôintérêts : 

2 février 1804 (extrait des délibérations du Conseil Municipal de Saint-Georges) 

« Le conseil municipal après avoir pris  communication, considérant que la taxe 
de 83 Francs 22 centimes dont le Général Préfet a grevé la commune pour le loyer 
du Desservant de Ste Radegonde est dôautant plus p®nible quôaucun des habi-
tants de Saint-Georges nôa demandé une succursale34 à Ste Radegonde et que le 
vîux de tous était de rester réunis à la paroisse de St Symphorien dans le cas où 
il ne serait pas établi de succursale à Saint-Georges, que la distance de Ste Ra-
degonde ¨ St Symphorien ®tant ¨ peine dôun kilomètre, les habitants de Saint-
Georges nôont jamais eu lôid®e pour sô®pargner un si court espace de chemin, de 
consentir ¨ supporter  leur part des frais consid®rables quôentrainent nécessaire-
ment lô®tablissement dôune succursale, arr°te quôil sera fait des représentations 
au général Préfet sur la part contributive à laquelle il a taxé cette commune pour 
le loyer du desservant et quôen cons®quence une d®putation compos®e des ci-
toyens Pitay et Gautier ira porter au Préfet la réclamation du conseil. »35 

  

Cet épisode ne sera pas sans conséquence, chacun sait que Saint-Georges nôest pas viable 

par lui-m°me et on cherchera ¨ la fusionner avec dôautres communes ou Paroisse ; on parle principa-

lement de St Symphorien, Ste Radegonde et de Rochecorbon ; Parçay-Meslay nôest jamais ®voqu® 

mais il faut savoir que les habitants des environs de Vaudasnières, des Cartes, de la Planche et des 

Armuseries fr®quentent pr®f®rentiellement lô®glise de Par­ay qui est situ®e ¨ deux pas. A lôautre extr®-

mité de la commune, la Bouchardi¯re se tourne vers lô®glise de Monnaie.  Lôintervention pr®c®dente, 

aupr¯s du pr®fet nô®teint pas la problématique de raccrocher Saint-Georges à une autre commune. 

Deux ans apr¯s lôincident pr®c®dent, le probl¯me surgit ¨ nouveau, lorsque le préfet veut maintenir une 

taxe pour le desservant de Ste Radegonde. La délibération sera longue et ferme :  

18 Février 1806. (Extrait des délibérations du Conseil Municipal de Saint-Georges) 
 
« Le conseil consid¯re que les d®penses des communes relatives ¨ lôexercice 
du culte ne semblent devoir °tre allou®es quôen raison de leur utilit® pour les 
dites communes,  

- que la réunion de la commune de Saint-Georges avec celle de 
Sainte-Radegonde est extrêmement désavantageuse à celle de 

                                                            
33 Curé 
34 Comprendre « annexe » 
35 Extrait des décisions du conseil municipal de Saint-Georges 
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Saint-Georges tant ¨ cause de lô®loignement pour les trois quart 
et demi des habitants de Saint-Georges, quô¨ cause de lôhumidit® 
excessive de lô®glise qui se trouve dôailleurs beaucoup trop petite 
relativement ¨ la population des deux communes, puisquôelle ne 
peut contenir quôenviron deux cents individus, moitié de la popu-
lation de Ste Radegonde, 

- que lô®tablissement dôun commissaire étant maintenant de la plus 
grande inutilité autant pour Saint-Georges comme pour la grande 
majorité des communes qui se trouveront ne plus avoir de fonds 
disponibles pour la réparation des chemin vicinaux et que ces 
fonds attribués au salaire (du desservant) sont en pure perte pour 
elles. Il ne sera alloué aucun fond pour le traitement et le loyer 
du desservant de Sainte-Radegonde» 

 

Le conseil municipal a parfaitement saisi que cette taxe pour le culte, nôest quôune premi¯re 

étape vers une fusion pure et simple des communes, manifestement on veut profiter du changement du 

pr®fet dôIndre et Loire. Ce changement sôest opéré fin Janvier : il marque le départ de François René de 

Pommereul qui se distingua par un anticléricalisme exacerbé. Il avait ordonné la destruction de la basi-

lique Saint-Martin, chef-d'îuvre d'architecture, et fit tracer la rue des Halles ¨ l'emplacement de la nef. 

Tours perdit ainsi un des fleurons de son patrimoine architectural.  

  
                     Figure 10 L'église de Sainte-Radegonde 

La suite des débats du conseil, ce même, 18 févier 1806, montre la volonté de ses habitants de 

maitriser les événements et de ne pas laisser les administrations décider sans que leur position ne soit 

prise en compte. Il faut aussi souligner la façon dont le maire de Saint-Georges, Augustin Louis Du-

champ de la Frillière pilote les opérations : il se joue des organisations administratives. 

 

« La réclamation faite à Mr de Pommereul36 ancien préfet, contre la réunion 
des deux communes sera renouvelée à Monsieur Lambert son successeur 

                                                            
36  François René Jean de Pommereul, pr®fet dôIndre et Loire du 9 Frimaire an IX, au 31 janvier 1812 o½ il est 
remplacé par Paul Augustin Baron Lambert de Chamerolles.  Pommereul exprimait sa haine pour tout sentiment 
religieux : au moment même où Napoléon rétablissait les autels, il fit publier officiellement un almanach dans lequel 
les noms des saints étaient remplacés par ceux des philosophes du paganisme et par les figures emblématiques 
de leurs systèmes. Il affichait, en même temps, le plus honteux cynisme, et faisait lui-même circuler les listes 
d'athées publiées par Lalande, sur lesquelles il se glorifiait d'être un des premiers inscrits ; il y avait même fait porter 
celui du cardinal de Boisgelin qui était alors archevêque de Tours. Cette publication causa un grand scandale : le 
prélat demanda, à plusieurs reprises, qu'on éloignât un tel préfet de son diocèse, mais il ne put y réussir. Ce ne fut 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Fran%C3%A7ois_Ren%C3%A9_Jean_de_Pommereul
https://fr.wikipedia.org/wiki/Joseph_J%C3%A9r%C3%B4me_Lefran%C3%A7ois_de_Lalande
https://fr.wikipedia.org/wiki/Jean_de_Dieu-Raymond_de_Boisgelin_de_Cuc%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/Archev%C3%AAque_de_Tours
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dioc%C3%A8se


en le suppliant de bien vouloir examiner la situation de la commune dôapr¯s 
les plans qui en ont été dressés nouvellement, pour quôil puisse juger par lui-
même de la validité des réclamations qui lui ont été adressées par le conseil, 
et dans le cas où il se trouverait  forcé de demander au gouvernement la 
réunion tant pour le temporel que pour le spirituel de la commune de Saint-
Georges à celle de Rochecorbon dans laquelle elle se trouve presque encla-
vée. 
             Copie de la pr®sente d®lib®ration sera adress® ¨ Monsieur lôArche-
vêque de Tours en le priant de vouloir bien y avoir égard en ce qui le concerne 
et en lôassurant que le conseil se fera un devoir de voter pour les frais du 
culteé aussit¹t que la réunion de Saint-Georges à Rochecorbon aura été 
obtenue du gouvernementé. » 

 

La voie semble tracée, le conseil Municipal a donné les pleins pouvoirs de négociation 

¨ Augustin Duchamp de la Frilli¯re. Nous nôen connaissons pas les d®tails, sachant que peu de 

temps après cette réunion le maire de Saint-Georges change : côest une d®cision du pr®fet car 

les maires ne sont pas élus, mais choisis par lôadministration.  Augustin Duchamp est remplacé 

par son beau-frère, René Legras de Sécheval : ce dernier a ®pous® la sîur dôAugustin, Elisa-

beth Duchamp de la Frillière ; cette dernière apporte dans sa corbeille de mariée, la propriété 

des Armuseries située dans le second canton de Saint-Georges. 

Un  an plus tard, le 31 Mars 1807, une proposition est faite par lôadministration. * 

 (extrait des délibérations du Conseil Municipal de Saint-Georges) 
 
     « Aujourdôhui 31 mars 1807, nous maire de la commune de Saint-
Georges sur Loire et après autorisation de Mr le préfet en date du 23 avons 
convoqué le conseil municipal relativement à la réunion totale de ladite com-
mune à celle de Rochecorbon, Mrs Michel Rué, Jean Gautier, Chéreau, Ou-
din, Pitay, Marcault, Bourgeois présents. 
     Le conseil municipal  

- considérant que le territoire de la commune de Saint-Georges se 
trouvant composé de trois sections de terrains très distinctes 
entre elles et séparées les unes des autres dans tous les points 
par des propriétés qui dépendent de Rochecorbon, la réunion 
avec cette commune seulement devient absolument nécessaire 
par lôimpossibilit® reconnue de limiter les dépendances de Saint-
Georges par lôarr°t® du 30 mai puisquôil nôexiste plus de section 
dans cette commune et quôaucune esp¯ce de borne ne dit où ont 
passé les lignes des trois périmètres susdits. 

- Considérant que le chef-lieu de la commune de Saint-Georges 
fait déjà [partiellement] partie de la commune de Rochecorbon37. 

-  Considérant que le tableau de la population de Saint-Georges 
ne compte que 19238 habitants et que ce faible nombre se trouve 
encore réduit par la réunion prononcée par les lois de 179039 et 
de lôan VII40 

- Considérant que les justiciables de la commune de Saint-
Georges forc®s parfois dôavoir recours pr®cipitamment au juge 

                                                            
qu'après la mort du cardinal, que les plaintes des habitants, relatives à une somme considérable que le préfet avait 
dû employer à la réparation des routes, amenèrent enfin le déplacement de Pommereul.  (Source wikipédia) 
37 La partie du vallon, ¨ lôEst de la rue fait partie de Rochecorbon 
38 Le recensement de 1806 donnait 223 personnes 
39 Cela sous-entend que lors du passage des paroisses aux communes, Saint-Georges aurait été amputée. 
40 Il semblerait quôil y aurait eu ¨ cette date une modification dans la gestion communale ; les recherches sur les 
registres de cette période sont donc parfois difficiles et décevantes, certains actes ne sont enregistrés quôau chef-
lieu de canton. Dans le cas de St Georges côest compliqu®, on parle parfois du canton de Vouvray, parfois de celui 
de Tourds nord 
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de paix du canton de Tours nord sont obligés de se transporté à 
deux myriamètres41 et par la r®union demand®e ne serait quô¨ 
cinq kilomètres du chef-lieu de canton de Vouvray dont ils fai-
saient ci devant partie. 

- Considérant enfin que les habitants de ladite commune, contre 
leurs vîux, raccrochés pour le culte à la commune de Sainte-
Radegonde se trouvent éloignés de six kilomètres, persistent à 
ne pas sôy rendre dans la crainte dôentrer dans une ®glise qui ®tait 
construite dans une roche humideé et pr®f¯rent celle de Roche-
corbon, ®tant moins ®loign®eé et ayant avec les habitants de 
ladite commune des relations et des habitudes. 

 
        Arrête : 

- Mr le préfet est prié de solliciter auprès du gouvernement la 
réunion totale de la commune de Saint-Georges à celle de 
Rochecorbon 

- Si contre le vîu bien prononc® des habitants, et lôint®r°t des 
contribuables, ladite commune de Saint-Georges ne peut 
être réunie en totalité à celle de Rochecorbon, le conseil mu-
nicipal persiste à ce que la commune ne soit pas divisée et 
prie Mr le préfet à se faire représenter les plans visuels des 
deux communes et rendre à celle de Saint-Georges une por-
tion de territoire de Rochecorbon en compensation de la 
perte quôelle subit par la loi du 30 mai.  

 

 

Lôanniversaire de lôEmpereur42 fêté par les habitants de st Georges 

 
 

Aujourdôhui 15 Aout 1807, les habitants de Saint-Georges sur Loire, 
canton de Tours Nord, priv®s dôavoir de desservant se sont empress®s de se 
rendre dans les temples voisins pour y célébrer la St Napoléon, remercier 
lôEternel de leur avoir conserv® sa Majest® lôEmpereur au milieu des dangers 
des combats et le prier de lui prolonger les jours qui feront leur bonheur et 
celui de leurs enfants. 

A quatre heures les habitants de Saint-Georges [accompagnés] de 
tous les officiers43 sur é la grande route de Tours à Paris ? y ont conduit des 
fagots et le maire une barrique de vin ; à 5 heures les danses ont commencé 
et continu® jusquô¨ dix. Pendant ce temps les passants et les voyageurs 
étaient invités à prendre part à la joie et en portant des toastsé Les cris r®-
pétés de « vive Napol®on, Vive lôEmpereur », à dix heures le feu de joie a été 
allum®, les danses ont recommenc® et ont dur® jusquô¨ minuit, heure ¨ la-
quelle les habitants se sont retir®s emportant dans leur cîur leur amour et 
leur dévouement pour Napoléon. 

Signé Legras 
 
Nota : le dit procès-verbal a été remis à la préfecture. 

 

 

                                                            
41 Le myriamètre est une ancienne unité de mesure adoptée sous la Révolution. D'une valeur de dix mille mètres 
(10 km), elle correspondait à trois lieues. 
42 Le 15 Aout 1807 Napoléon fête ses 39 ans. 
43 Officiers = Membres du Conseil municipal 

https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9volution_fran%C3%A7aise
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lieue


 

 

Décision de fusion de Saint-Georges dans la commune de Rochecorbon 

 Les propositions présentées par les deux derniers maires de Saint-Georges seront re-

tenues par le gouvernement, et seront officialisées par le décret ci-dessous ; 

Extrait des minutes de la secr®tairerie dô®tat au palais des Tuileries le 2 
février 1808 
 
« Napol®on Empereur des Fran­ais, Roy dôItalie, Protecteur de la conf®d®ra-
tion du Rhin, sur les rapports de notre ministre de lôint®rieur, notre conseil 
dô®tat entendu, nous avons d®cr®t® et d®cr®tons ce qui suit : 

- Article 1 : La commune de Saint-Georges, d®partement dôIndre 
et Loire est distraite du canton de Tours Nord et est réunie à la 
commune de Rochecorbon, canton de Vouvray. 

- Article 2 : La municipalité de Saint-Georges est supprimée, ses 
registres et papiers seront transférés aux archives de la mairie 
de Rochecorbon.  

- Article 3 : Nos ministres de lôint®rieur et des finances sont char-
gés de lôex®cution du pr®sent d®cret, sign® Napol®on par lôEm-
pereur, le ministre secr®taire dô®tat sign® Hugues B. Maret, pour 
ampliation le ministre de lôint®rieur sign® Cr®tet. Pour copie con-
forme le pr®fet du d®partement dôIndre et Loire, signé Lambert, 
pour copie conforme le maire de Rochecorbon (Gabriel Des-
champs)éé.. » 

 

 

Figure 11 Pour fêter l'anniversaire de Napoléon on dansa jusqu'à Minuit sur la route, autour dôun feu de 
joie, en bas de Saint-Georges. 
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La mort lente dôun cimeti¯re 

Lôex®cution de cette d®cision est immédiate, la commune de Saint-Georges nôexiste plus, il en 

est de même de la paroisse de Saint-Georges qui disparaît de fait et est fusionnée dans celle de Ro-

checorbon. A partir de cette date, on nôenterre plus à côté de lô®glise, mais à Rochecorbon. Un long 

d®bat va sôengager entre les habitants du hameau et la mairie de Rochecorbon sur la destination de 

lôemplacement du cimetière. La question est rapidement soulevée. 

- Le 6 avril 1820 le conseil municipal de Rochecorbon sollicite du préfet « lôali®nation de 

lô®glise de Saint-Georges et de son cimetière è, lôargent r®cup®r® permettrait lôachat dôun 

presbytère à Rochecorbon ; la r®ponse de la pr®fecture nôest pas connue, on peut imaginer 

quôelle fut n®gative car rien ne va se passer durant plusieurs ann®es 
-  Il faudra attendre 1888 pour que les événements se précipitent. 

o En Aout, la commission des bâtiments communaux de Rochecorbon doit se rendre 

à Saint-Georges pour ®tudier les r®parations quôil est urgent dôeffectuer ¨ lôancienne 

®glise qui menace ruine, le mur et le foss® de lôancien cimetière qui ont aussi besoin 

dôentretien. 
o Le 20 septembre 1888, la commune « constate que le cimetière ne rapporte 

presque plus rien et quôil serait avantageux de le vendre, et demande au pr®fet 

dôautoriser cette transaction » 

o Mai 1889, une enquête est diligentée sur ce projet de vente, le résultat révèle une 

opposition du commissaire enquêteur et des habitants 

o Le 15 Aout 1889, il est d®cid® de laisser le cimeti¯re en lô®tat.  

o Le 6 février 1890 « Mr Marcault expose au conseil que les murs du cimetière de 

Saint-Georges sont dans un très mauvais état, et que la commune aurait tout avan- 

Figure 12 Le cimetière se situait là où aujourd'hui est la petite place ombragée de tilleuls (source du dessin Denis 
Jeanson) 



tage à vendre le cimetière au lieu de faire des réparations couteuses pour un 

terrain inutileé Mr le pr®fet est pri® dôautoriser une contre-enquête » 

o En mai, la réponse du préfet est connue, elle juge inutile une seconde enquête ; il 

est décidé de ne pas donner suite à cette question. 

 

- Le 19 février 1893, Pétition des habitants de Saint-Georges, demandant le rétablisse-

ment de leur f°te locale et lô®tablissement dôune place publique dans lôancien cimeti¯re. 

Lôattitude de la mairie fut positive ; « Le conseil municipal prenant en considération le désir 

des habitants exprim® dans leur p®tition d®cide ¨ lôunanimit® que lôancien cimeti¯re sera 

d®fait et chang® en place publique, ¨ la condition toutefois quôils se chargent des travaux, 

du d®blaiement et du nivellement sans quôil nôen coute rien à la commune. Les travaux 

devront être réalisés dans un délai de six mois ; Le conseil décide aussi que la fête locale 

sera rétablie. » 

- On attribua aux tilleuls que lôon planta sur la place le nom des familles qui 

reposaient dans le cimetière. On sô®tait battu pour que lôon respecte ce lieu o½ on avait 

enseveli tant dôanciens disparus depuis longtemps : il fallait supprimer les vestiges de sé-

pultures qui avaient survécu ; tout faire disparaitre, décaisser le sol, aplanir : chaque famille 

gardait la m®moire de lôendroit o½ ses aµeux avaient ®t® ensevelis et on voulut en garder le 

souvenir. Pour cela, certains racontent que lorsquôon planta des tilleuls pour ombrager la 

place, chacun des arbres fut dédié à une famille de Saint-Georges et portait leur nom ; ainsi 

le souvenir des anciens se perpétuait. 

Les travaux terminés, ce fut lôoccasion de faire la f°te, la solidarit® des habitants avait pay®, et on 

voulut marquer lô®v®nement : on se réunit sur le mail le 4 mai 1895 sur lôemplacement de lôancien cime-

tière et, ensemble on festoya. La date avait été choisie avec attention, on avait retenu un dimanche au 

plus pr¯s de la Saint Georges que lôon honore le 23 avrilé Mr Alain Bertrand a conservé le menu de ce 

banquet : à cette époque on ne faisait pas semblant !  

 

              Figure 13 Copie du menu (propriété Mr et Mme Bonnamy) 
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Saint-Georges avait été absorbé par Rochecorbon 87 ans plus tôt ; mais lôesprit de ç Saint-

Georges è avait surv®cu, et demeure encore aujourdôhui. 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 14. L'appartenance à 
l'ancienne commune de Saint-
Georges continua ¨ sôexprimer : 
ici le char du village pour un 
corso fleuri. (Source R.Manca-
sola, dont le père est sur la 
photo) 

Figure 15. La fête "des Voisins de 
Saint-Georges" se déroule chaque 
année sur la place, devant la cha-
pelle, côest devenu pratiquement 
une institution. Côest une fa­on 
pour chacun de montrer son appar-
tenance à cette « communauté du 
vallon de Saint-Georges » 

Figure 16. La chapelle nôa pas oubli® quôelle ®tait dôabord un lieu de culte, et des offices y 
sont toujours célébrés de façon périodique. 



Lôhistoire du Coq de Saint-Georges 

Un autre événement souligne lôenracinement de cet « esprit de chapelle » des habitants de Saint-

Georges, celui du remplacement du coq au sommet du clocher de la chapelle. Reprenons lôarticle de la 

Nouvelle République de 1993 : 

 « Si les coutumes ont tendance à disparaitre, il existe fort heureusement dans 
bien des petites communes, comme à Rochecorbon, une volonté de faire re-
vivre les traditions. La petite chapelle de Saint-Georgesé vient dô°tre le théâtre 
dôune manifestation ®mouvante et sympathique. Le vieux coq qui ornait le clo-
cher, sans doute depuis pr¯s dôun si¯cle, ne remplissait plus son office sans 
doute pour cause dôarticulations rhumatisantes, vient dô°tre remplac® en 
grande pompe dans le respect des usages anciens, en présence du clergé et 
des instances républicaines. 
Attaché aux vieilles traditions, véritable mémoire de sa profession, Claude Fré-
bot, couvreur de son état et compagnon du devoir « Tourangeau, lôexemple de 
son père » eut t¹t fait dôorganiser tout le c®r®monial pr®vu pour un tel ®v®ne-
ment. 
Lôancien coq ç défunt », couché dans une charrette à bras, toute décorée de 
fleurs, et son successeur enrubann® et fier, debout ¨ lôarri¯re de ce carrosse 
firent le tour de la place, tirés par le compagnon Frébot sous les acclamations 
des citoyens Rochecorbonnais. 
Sur le seuil de la chapelle le père Bidault, goupillon à la main, et liturgie de 
circonstance, ouvrit la voie du ciel à celui qui durant des décennies, en dira 
plus aux habitants de Saint-Georges que la m®t®o nationaleé 
« Le coq est mort, vive le coq è, et pour f°ter lô®v®nement, sur la petite place 
ombragée de Saint-Georges, on a levé son verre et dégusté les graissées de 
rillettes, comme sans doute,  voici peut être, il y a plus dôun si¯cle. » 

 

Figure 18 arrivée du coq conduit par le compagnon Frébot 

Figure 17. Bénédiction du nouveau coq par le père Bidault 
Figure 19 Le nouveau coq au faite du clocher 
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Chapitre 3 

Lô®glise primitive de Saint-Georges, 

Premier t®moin de lôhistoire de la paroisse 

Lô®glise 

Cette église consti-

tue le centre nerveux de la 

paroisse, en représente le 

pouvoir religieux, comme 

plus tard la mairie incarnera 

localement la préséance le 

lô®tat. Son cur®, nomm® par 

lô®v°que, assure un pouvoir 

temporel en enregistrant 

baptêmes, naissances, ma-

riages. Le mot « enregis-

trer è que sugg¯re lôappella-

tion « registres » parois-

siaux, ne laissent pas perce-

voir les « pouvoirs è qui sôy 

rattachent ; le rôle du prélat 

ne se limite pas à simple-

ment « enregistrer », mais 

surtout de sôassurer que cha-

cun se comporte en bon 

chrétien et de limiter les con-

sanguinités... Ces registres 

seront tenus à partir de 1574 

et sont riches de détails de la vie locale. 

Enqu°te sur lôétat de la paroisse de Saint-Georges par Mgr Michel  Ame-
lot Archevêque de Tours (vers 1742). 
 
On retrouva trace de ce questionnaire dans les registres de la paroisse de 
Saint-Georges, certaines questions sont reproduites, ainsi que les réponses 
du curé : si elles laissent parfois sourire, elles donnent id®es de lôatmosph¯re 
de cette époque.  

    «  -  Question 12 : Sôilz (les eccl®siastiques demeurant dans la 
paroisse) portent toujours la soutane dans leur lieu de leur rési-
dence, sôilz gardent une modestie cl®ricale dans leur tonsure, dans 
leur cheveux et dans tout leur extérieur ? 

- Réponse 12 : In nôy a que moy dans ceste paroisse dôeccl®siastique. 
 

- Q.13 Sôilz ne sont point addonnez au jeu, ¨ la chasse et autre diver-
tissement d®fendus par les SS Canons, sôils ne fr®quentent point 
les cabaretz, sôilz demeurent oisifs sans travailler au salut du pro-
chain, ny vacquer ¨ la pri¯re et ¨ lô®tude ? 

- R13 : Icy rien comme dessus 
 

- Q.15 Si dans lô®tendue de la paroisse, il y a un maistre dô®cole de 
bonnes mîurs et si les filles ne vont point ¨ lô®cole avec les gar-
çons ? 

Figure 20 l'église, devenue chapelle Saint-Georges 



Figure 21. Cette canalisation de terre cuite scellée d'un ciment 
chargé de brique pilée lui donnant cette couleur rouge est typique 
de l'époque Gallo-Romaine (source ; manoir des Basses-Rivières) 

- R.15. Il nôy en a point icy. 
 
- Q.16. Sôil y a une sage-femme bien instruite pour administrer le bap-

tême en cas de nécessité ? 
- R.16. Comme ma paroisse en son détroit et étendue, est voysine de 
Rochecorbon et de Par­ay, il y a plusieurs femmes qui sôing¯rent du 
métier de sage-femme et quelques-unes sont si peu capables quôelles 
môont bien donn® de peine, si bien quôelles se sont plainte quôelles ne 
reviendraient au dit Saint-Georges puisque on leur estoit si rude. Il y en 
a quelques-unes qui sont assez capables et pieuses pour cet effet. 
 

- Q.17 Quel est le nombre de communiants ? 
- R.17. Environ 80 

 
- Q.18. Si quelquôun a manqu® au devoir de la confession annuelle, 

et la communion pascale et depuis combien de temps, sôil y a eu 
des pêcheurs publics et scandaleux ? 

- R.18.Pas un ne manque, grâce à Dieu ! à ce devoir, et ne connois, pour 
le présent aucun scandaleux. 
 

- Q.19.Sôil y a des personnes mari®es s®par®es sans cause l®gi-
time ? Sôil y a des mariages invalides par cause de clandestinité ou 
autrement ? 

- R.19. Il nôy en a aucun en cette paroisse que jôy cognoisse. 
 

- Q.21. Si dans la paroisse, ou paroisses voisines, on ne se sert point 
de superstitions, vaines observances ou maléfices ? 

- R.21. Je ne cognois personne qui ait bruit ou renom mauvais, Dieu 
Merci ! 
 

- Q.22. Si le cimeti¯re est bien ferm®, si lôon nôy tient point les foires 
et les marchez, et si on ne les tient point les dimanches et festes, 
si les cabarets ne sont point ouverts et si on ne fait point de dance 
durant lôoffice divin ? 

- R.22. Le cimetière est renfermé de murailles, on y tient ny foire ny mar-
ché, et nul cabaret dans notre paroisse. 

 

 

 

Aujourdôhui, cette ®glise a perdu son r¹le de centre n®vralgique de la paroisse, mais elle con-

serve les stigmates de lôhistorique du vallon, encore faut-il pouvoir les lire et les interpr®ter, côest ce que 

nous allons tenter de faire bien que cette entreprise soit périlleuse. 

 

Période Gallo-Romaine  

Côest un laps de temps assez 

long couvrant environ cinq siècles (de -

50 av JC, au Ve siècle) qui va marquer 

le fonctionnement politique du pays ; les 

villas gallo-romaines étant souvent le fu-

tur berceau des paroisses ; nous le ver-

rons par exemple pour Parçay, côest 

moins évident pour Saint-Georges. 

Dans tous les cas, cette période va 

structurer les organisations à venir (sei-

gneur, domaines, fiefsé). Par contre 

les vestiges de cette occupation restent 

relativement discrets. On a effective-
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ment découvert que lôabbaye de Marmoutier sôinstalla en lieu et place dôune villa gallo-romaine située 

sous lôancienne basilique abbatiale44. Dôautres témoignages nous sont parvenus, ce sont des fragments 

de maçonnerie parfaitement identifiables par leur couleur rouge : les romains mêlaient de la brique pilée 

dans leur ciment, ce qui le teintait dôune couleur parfaitement caract®ristique. On en trouve trace dans 

les anciennes caves « Villain è ainsi quôau Manoir des Basses-Rivières, qui, situés sur Rochecorbon 

nôest, en r®alit® quô¨ deux pas. On est en droit de penser que lorsque Saint Martin cr®a lôabbaye de 

Marmoutier en sôy r®fugiant avec des ermites, lôun dôentre eux sôinstalla ¨ Saint Georges dans la partie 

troglodytique actuelle. 

Période mérovingienne (du Ve siècle au milieu du VIIIe siècle) 

Un peu dôhistoire45 

Le nom mérovingien provient du roi Mérovée, ancêtre semi-mythique de Clovis. Les Mérovin-

giens formèrent une dynastie dont le personnage clé fut Clovis. Ils régnèrent sur une grande partie de 

la France, de la Belgique actuelles, ainsi que sur une fraction de l'Allemagne et de la Suisse. 

 L'histoire des Mérovingiens est marquée par l'émergence d'une forte culture chrétienne au sein 

de l'aristocratie, l'implantation progressive de l'Église dans leur territoire et une certaine reprise écono-

mique survenant après l'effondrement de l'Empire romain. Il ne faut pas oublier le rôle capital de la 

Touraine, et de St Martin sur cette période de lôhistoire de France. Bien que Martin ait vécu un siècle 

avant lôav¯nement de Clovis, il joua un r¹le important tout au long du règne des mérovingiens. Tours fut 

la ville du triomphe de Clovis.  

« En 507, débutant sa campagne contre Alaric II, roi des Wisigoths, Clovis se rendit à Tours 

pour y prier sur le tombeau de saint Martin, protecteur de sa dynastie, et obtenir son soutien dans sa 

lutte contre les h®r®tiques. La victoire quôil remporta ¨ Vouill® lui ouvrit les portes de lôAquitaine dont il 

se rendit maître. De re-

tour, et repassant par 

Tours, il se rendit à la ba-

silique qui abritait le tom-

beau du saint où, après 

une action de grâce, il re-

­ut des envoy®s de lôem-

pereur romain Anastase, 

le diplôme et les insignes 

honorifiques du consu-

lat. Quittant la basilique, 

vêtu de pourpre et cou-

ronn® dôun diad¯me, ç 

étant monté à cheval, 

il jeta de sa propre main 

de lôor et de lôargent au 

peuple assemblé, et de-

puis ce jour il fut appelé 

Consul ou Auguste » 

(dôapr¯s Grégoire de 

Tours). 
                  

Présence mérovingienne à Saint-Georges 

                                                            
44 Voir publication de Mme Elisabeth Laurenz 
45 Voir Histoire de la Touraine par Pierre Leveel. 

Figure 22 Entrée triomphale de Clovis à Tours en 508. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/M%C3%A9rov%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/Clovis_Ier
https://fr.wikipedia.org/wiki/Allemagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Suisse
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89glise_catholique


On ne peut dissocier la période mérovingienne avec une extension du christianisme et on doit 

reconnaître que la dynastie mérovingienne marqua la région tourangelle : les découvertes de sarco-

phages mérovingiens à Saint-Georges le confirment : ce nôest en aucun cas une exception locale ; on 

trouve dôautres sites en Touraine et dôen tous les cas on ne peut ignorer la signification religieuse de 

ces nécropoles. Depuis toujours on se fait enterrer au plus pr¯s dôespaces consacr®s. Côest pourquoi 

les cimetières côtoieront les églises. La découverte de sarcophages mérovingiens à deux pas de la 

chapelle, peut °tre prise comme lôattestation de la pr®sence, dôun lieu de culte. 

MSAT Tome IV 1854, p.36- «  Mr Roux offre à la Société un anneau en cuivre 
auquel est encore adhérente la phalange du doigt qui le portait, un bracelet en 
même métal, et deux grosses perles en émail provenant d'un collier, trouvé dans 
une tombe découverte dans la propriété do M. Polti, à Saint-Georges. Ces objets, 
dont il est difficile de d®terminer lô©ge, sont parfaitement conserv®s et tr¯s-cu-
rieuxé » 

 

COMMUNICATIONS 1892ð. M. Duboz46, bibliothécaire de la ville de Tours, pré-
vient la Société de la découverte à Saint-Georges, sur le territoire de Rochecorbon, 
de deux tombeaux creusés dans le rocher. M. Palustre, qui s'est empressé de se 
rendre à Saint-Georges, a constaté que, depuis quelques jours, ces tombeaux 
étaient déjà recouverts ; ils ne contenaient, paraît-il, que quelques ossements; l'un 
d'eux renfermait deux têtes. Déjà, en 1851, on avait découvert en ce même endroit 
un tombeau contenant une bague, des grains de collier en pâte de verre et un bra-
celet; il est probable qu'on se trouve sur l'emplacement d'un cimetière mérovingien, 
car ces tombes doivent remonter au VIe ou au VIIe siècle. 

Plus précisément le lieu de la découverte se situe près du presbytère (section AX parcelle 15)47 : 
on est donc ¨ deux pas de lôéglise, sur le chemin passant devant la Malvoisie. 

 Effectivement en 1856, J.J Bourassé avait signalé dans le tome 6 des Mémoires de la SAT :  
  

« Dans la tombe découverte à Saint-Georges, près de Rochecorbon, par M. 
Polti, on a trouvé un anneau et plusieurs grosses perles en terre émaillée. Ces 
objets font partie de la collection de notre Société »  

Mais ce nô®tait pas la première indication de sépultures à cet endroit. C.L. Grandmaison avait 

déjà reproduit un texte issu des registres ecclésiastiques de St Georges : 

« le jeudi 26 janvier 1768, un maçon nommé Mar-
cault, demeurant à Rochecorbon, voulant faire un 
tuyau dôune chemin®e b©tie dans une cave d®pen-
dante de la maison où demeurent Martin et Jean 
Delarche, située au bas du presbytère, a creusé 
pour cet effet la terre dans un petit coin au bout de 
pignon de la dite maison ; ce petit terrain est situé 
le long du chemin qui monte du presbyt¯re ¨ lôes-
calier qui conduit aux vignes, vis-à-vis de la cave 
dixmeresse et seigneuriale de Mr Bouet de la Noue. 
On y a trouvé, en creusant à 5 ou 6 pieds de pro-
fondeur, tous les ossements dôun corps que jôai fait 
mettre dans le caveau entre la sacristie et le pres-

soir. Cela confirmerait ce quôavaient dit les an-
ciens de la paroisse, qui affirmaient quôen creu-
sant dans le terrain devant la cure ils avaient 
trouv® des ossementsé » 

                                                            
46 Tombeau de Saint-Georges de Rochecorbon. BSAT 1892 p137 
47 Source : fiche DRAC 

Figure 23. C'est probablement lors 
du creusement du coteau pour ins-
taller cette cheminée qu'on découvrit 
en 1768 des sépultures mérovin-
giennes. 
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              Figure 25 Une dalle funéraire de Saint-Georges,  transformée en banc (propriété de Mme Coulouette) 

Il est toujours délicat de reconstruire ce qui a été détruit ou modifié ; par contre ces témoignages 

convergents, dôindividus observant des s®pultures similaires ¨ des p®riodes sôétalant sur pratiquement 

un siècle et demi accréditent lôexistence dôune concentration dôindividus à la période mérovingienne 

dans cet espace qui deviendra Saint-Georges. 

Ce ne peut être un hasard si la façade de lô®glise est incrust®e de plusieurs pierres de réemploi 

portant, sculpt®s, des entrelacs m®rovingiens. Il est difficile dôaffirmer si ces pierres sont ou ne sont pas 

des artéfacts, ou est-ce une réelle récupération tir®e dôun monument plus ancien ? Certains avancent 

la récupération de frises décoratives (F.Epaud). 

 

Le nîud de Salomon. 

Figure 24. Plusieurs pierres encastrées dans la façade reproduisent des entrelacs mérovingiens ; certaines 
présentent un important état d'usure. 



Plusieurs configurations dôentrelacs sont pr®sentes sur la fa­ade Sud de la cha-
pelle, mais toutes sont formées de 
deux ou trois rubans constituant 
une boucle sans fin. Côest pour-
quoi on leur attribue une significa-
tion dô®ternit®, dôimmortalit®, voire 
dôamour ®ternel. Cette symbolique 
qui sôexprime ¨ la p®riode romane 
est très ancienne ; certains lôasso-
cient au nîud gordien et au nîud 
de Salomon, signe de sa sagesse. 
Ces entrelacs sont repris par diffé-
rentes cultures dont la tradition 
islamique. Ceux de Saint-Georges 
sôillustrent par leur diversit® ; nous 
en présentons ci-contre quelques-
uns en complément de la figure 
24. 
 

 
La représentation sculptée sur cette pierre correspond à une configuration tradi-
tionnelle du « nîud de Salomon » avec quatre branches privilégiées. 

 
 
 
Configuration privilégiant des 
« nîuds interm®diaires » faisant 
penser aux mailles dôun tricot. 
 
 
 
 
 

 
 
Cette pierre semble nô°tre que le 
fragment dôune sculpture plus im-
portante. On y reconnait une croix, 
dont les parties supérieure et infé-
rieure font défaut. Que représen-
tent ces extrémités en forme de 
pinces de crabe ? On devine que 

ces différents entrelacs véhiculent une symbolique qui reste à déchiffrer.  

 

 On est en droit de dôimaginer une présence passée, lorsquôon constate quôune partie de lô®glise 

est troglodytique et sôinscrivait dans une construction plus ancienne. Nous retiendrons lôid®e que cette 

partie souterraine est le vestige dôun oratoire chr®tien, m®rovingien r®alis® entre le Ve et VIIe siècle48.  

On peut même imaginer que ce lieu de culte se prêtait au recueillement, encastr® au fond dôun vallon 

paisible, positionné entre le rocher et un ruisseau49 qui sô®coulait  un peu sur le devant. Dôailleurs la 

légende a perduré quô¨ cet endroit séjournait un ermite, qui avait la vertu de guérir. Sur le plan purement 

historique, la pr®sence m®rovingienne en Touraine nôa rien dôexceptionnelle. 

Période Carolingienne (de 751 à fin du Xe s) 

                                                            
48 Ces dates nôengagent que lôauteur 
49 Lôaqueduc souterrain de Saint-Georges est la survivance dôun ruisseau qui autrefois sô®coulait en surface en 

traversant le cimetière. 
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En novembre 751, Pépin, fils de Charles Martel, se fait élire roi des Francs, il devient donc le 

premier représentant de la dynastie carolingienne. Charlemagne, fils de Pépin le Bref, est sans aucun 

doute le souverain qui marqua le plus l'époque carolingienne, par la longévité de son règne, mais aussi 

grâce à son charisme et à ses conquêtes militaires.  

Tours fut une des capitales de la renaissance carolingienne, autant par les fréquents séjours 

des souverains, par la notori®t® dôAlcuin et de son ®cole, et par la diffusion du savoir ¨ partir des ®glises 

et des monastères, dont Marmoutier. 

Alcuin, ®v°que dôYork, pr®cepteur de 

Charlemagne, fut son « ministre » fondateur de 

lô®cole ; Charlemagne, pour le remercier le fit 

nommer abbé de st Martin de Tours et de Mar-

moutier : en 896 Alcuin créa, à Tours, le scripto-

rium. Constatant quôun scribe ne savait relire le 

texte rédigé par un de ses confrères, il   définit de 

nouvelles règles dô®criture. La calligraphie des 

lettres quôil imposa est encore valable au-

jourdôhui ; les lettres dites « carolines » sont de 

son invention, il définit, que chaque mot soit suivi 

dôun ç espace », que les phrases se terminent 

par un point, que la suivante commence par une 

majusculeé on croit reconna´tre lôenseignement 

quôon nous a transmis mille ans plus tard ! 

Cette importance donnée par Charle-

magne sur la mission dôAlcuin ¨ Tours, nôest quô¨ 

lôimage de la d®votion du Suzerain pour St Mar-

tin : « Charlemagne fut plusieurs fois pèlerin de 

St Martin, et peut °tre au printemps 896 lorsquôil 

confia lôillustre abbaye ¨ son d®vou® Alcuin. Mais 

le séjour le plus long et le plus célèbre du roi des 

Francs ¨ Tours, se place, ¨ la No±l 800. Côest au 

printemps de cette même année 800, que la cour 

royale vint à Tours. Son épouse, la reine Luit-

garde, malade, venait implorer lôintercession de 

St Martin.  Elle mourut le 4 juin, Charlemagne 

ordonna que sur son tombeau on érige une tour 

très élevée ; ce sera la Tour « Charlemagne ». Il 

ne reste rien de la tour dôorigine qui, apr¯s lôin-

cendie de 994 sera reconstruite au XIe siècle et 

au XIVe pour lô®tage sup®rieur.  

Présence carolingienne à Saint-

Georges. 

Sur le côté ext®rieur Est du chîur, au-dessus 

de lôunique baie, enchâssée dans la maçonne-

rie, on peut distinguer une pierre sculpt®e dôune 

croix. La forme de cette croix lôidentifie comme 

une croix « carolingienne ». Cette croix est ma-

nifestement un r®emploi. Quelle en est lôori-

gine ? Nous nôen savons rien, si ce nôest quôon 

sô®tait attach® ¨ conserver la trace dôune pr®-

sence plus ancienne.  

Figure 26 La tour Charlemagne, témoigne de  la présence 
des carolingiens en Touraine. 

Figure 27 Croix carolingienne au chevet de l'église 

https://fr.wikipedia.org/wiki/751
https://fr.wikipedia.org/wiki/Carolingienne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Charlemagne


 

Tentative dôidentification de 

la première église (avant 

lôan 1000) 

Lôexamen de la construction ac-

tuelle laisse deviner les différentes modifi-

cations intervenues, telles que les a iden-

tifiées Frédéric Epaud ; et si sa description 

est claire à partir de 1028 (nous en repar-

lerons plus loin), toutes les spéculations 

sont possibles pour les périodes anté-

rieures : la difficult® porte sur lôimpossibilit® 

de dater ces parties. Le premier oratoire 

est manifestement la salle troglodytique. 

On la supposera de la période mérovin-

gienne ou Saint Martin, comme peuvent le 

laisser penser les vestiges trouvés dans 

son voisinage. Elle possède une double 

voute en berceau reproduisant le modèle 

de la croix latine, ce qui confirme son utili-

sation en tant quô« oratoire »: il faut aussi 

constater que cette salle est orientée vers 

lôEst comme le sont les ®glises. Le petit p®-

ristyle qui le pr®c®dait ¨ lôOuest est dans la 

même facture, mais ayant été partielle-

ment muré à la Révolution, il est difficile de 

conclure sur cette partie. La salle princi-

pale sôouvre au Sud par une fen°tre b©tie 

dans un mur grossièrement maçonné, et 

une porte donnant acc¯s aujourdôhui ¨ 

lôespace sous le clocher. Ce dernier ser-

vant de « nîud » de communication 

entre lô®glise, la « grotte » et les diffé-

rentes parties de la chapelle actuelle de 

la Vierge. Lôexamen de cette partie pose 

questions. 

- Pourquoi une double communication 

avec lô®glise (chîur et nef) ? 

- Pourquoi lôautel de la vierge est en de-

hors de lôempi®tement du clocher ? Le 

mur Est de cette chapelle, est en retrait 

du clocher ? 

- Ce mur parfaitement identifiable de 

lôext®rieur est cylindrique comme lôab-

side de beaucoup dô®glise 

- Côest une ma­onnerie grossi¯re faite 

de petit appareil avec des joints très 

larges. 

- ééé. 

Figure 29 Tentative de reproduction de l'église primitive (avant 
1000) 

Figure 28. Ancien oratoire troglodytique ; Gaston Bonnery 
(1909) signale « La sacristie creusée dans le tuf est ornée des 
armoiries de Mgr Mathieu d'Ervault 1603-1746. », elles ne sont 
plus visibles aujourdôhui 
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Proposition dôinterpr®tation. Le plan précédent est une suggestion de ce que pouvait °tre lôoratoire 

avant lôan 1000. Cet oratoire était adossé au rocher, et se positionnait grossièrement en lieu et place de 

la chapelle de la Vierge actuelle. Il couvrait la partie sacrée du site dédié à je ne sais quel Saint. Il y 

avait peut-°tre une source ¨ cet endroit, source aujourdôhui tarie, comme beaucoup de sources du co-

teau (impact de lôexploitation des carri¯res). Que reste-t-il comme vestiges de cette période ? Oublions 

les entrelacs mérovingiens et la croix carolingienne réemployés lors des différentes modifications. Exa-

minons le pied du contrefort Est du clocher, dans sa partie basse (sur environ 2 mètres) : il semble 

effectivement très ancien ; les blocs de pierres de taille in®gale sont li®s avec de lôargile ; on a recouvert 

ultérieurement cette argile par un enduit de ciment ; certains joints utilisent des tuiles mais certains joints 

de ciments existent et pourraient être gallo romains (couleur rouge contenant de la tuile pilée). Ce bas 

de renfort, devait faire partie du mur Sud de cette première chapelle. Constitué de pierres et dôargile, il 

devait sô®tendre sur toute la longueur de la chapelle actuelle. Ce type de construction nôest pas isol® ; 

à Tours, le mur gallo-romain a des parties réalisées suivant une technique similaire ; pierres et ciment 

dôargile. On entrait par une porte, face ¨ lôacc¯s de la cavité troglodytique. 

 

 

 

 

Figure 30. On distingue parfaitement la partie du XIe (mur 
de gauche en petit appareil) le contrefort du XII en moyen 
appareil, et en dessous de cette partie du XII un mur sem-
blant plus ancien, au parement irrégulier. Ce pan de mur 
pouvait constituer le mur Sud du sanctuaire primitif. Ce 
mur aurait été largement détruit lors de la construction du 
XIe siècle.  

Figure 31. On peut constater la présence de joints en ar-
gile, certaines fractions ont été recouvertes de ciment : 
réalisation probablement tardive avec une motivation de 
protection 



Figure 33. Dans lôespace troglodytique de cette ®glise, on peut observer sous la fen°tre, une petite cavit® 
murée par quelques pierres ; peut-être que ce « caveau » bouché fut utilisé comme sarcophage, ou reliquaire. 
Sa position, dans le prolongement de la petite chapelle, ¨ lôemplacement de son chîur interrogeé. Il serait 
intéressant de le visiter ! Il est possible que, ce soit dans cette niche que le curé enferma en 1768, les osse-
ments trouvés dans la tombe mérovingienne découverte à proximité. 

Examen de la partie Est de cette « extension » 

Entre cet ancien mur et le rocher, la construction continue en petit appareil aux joints fortement 

irréguliers. Cet extérieur ressemble ¨ celui du chevet de lôabside dôune chapelle : le mur est cintré, et 

supporte une toiture maçonnée de forme conique. Cette configuration laisse penser que nous sommes 

¨ lôext®rieur du chîur dôun oratoire primitif. Les aménagements que nous allons découvrir au XIe puis 

au XIIe ont été conduits avec le souci de préserver ce périmètre (nous en reparlerons). Ces quelques 

mètres carrés semblent sacrés et on tient à les protéger : peut-être y avait-il ¨ cet endroit la tombe dôun 

ermite oubli®é (fig.33) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

Figure 32. Appuyé sur l'ancien contrefort, un mur cylindrique semble former le chevet d'une chapelle 
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Chapitre 4 

Lô®glise Saint-Georges.  

Son ®volution ¨ partir de lôan 1000 

 

La Touraine en lôan 1000. 

La France compte 8 millions d'habitants et l'Europe 36 à 42 millions, retrouvant ainsi le niveau 

connu sous l'Empire romain, 1000 ans plus t¹té Gr©ce au r®chauffement climatique et ¨ diverses in-

novations agricoles, la population occidentale est en pleine croissance,  la région est en totale recons-

truction après les ravages faits par les vikings, Tours revit sous lôimpulsion de ses archev°ques et de la 

prestigieuse basilique St Martin et Marmoutier, mais le reste de la Touraine devient lôenjeu dôune lutte 

sans merci entre les comtes dôAnjou et de Blois, lutte qui va durer un demi-siècle et qui causa bien des 

ravages, jusquô¨ la victoire définitive, en 1044, des comtes dôAnjou.  

La chapelle qui nous est parvenue. 

 Les techniques évoluent ; on construisait précédemment, principalement en bois et torchis, la 

pierre devient le matériau de référence et le coteau 

de la rive droite de la Loire va être un pourvoyeur 

de tufeau permettant lô®l®vation de b©timents dôun 

style nouveau. Lôabbaye de Marmoutier en est un 

des témoignages. Le premier oratoire de Saint-

Georges intégrait une partie troglodytique et une 

chapelle de bois ou pierres sèches.  Une construc-

tion en dur va compléter lôensemble. Les travaux 

entrepris par Frédéric Epaud chercheront à dater 

la charpente de la chapelle et vont apporter des 

informations inespérées. 

La dendrochronologie et la Chapelle Saint-

Georges 

La dendrochronologie est une science qui 

permet de dater lôann®e dôabattage dôun arbre en 

examinant la croissance de ces cernes. Chaque 

année un arbre génère un cerne supplémentaire 

dont lô®paisseur est caractéristique du climat de 

cette année. On a, ainsi pu établir une cartogra-

phie de ces cernes sur une période remontant à 

lôantiquit®. Pour peu que lôon acc¯de aux cernes 

de surface (aubier) on peut identifier lôann®e 

exacte dôabattage. Précisons que les outils de 

lô®poque ne permettaient le travail de certaines es-

pèces de bois que lorsquôils sont encore « verts », 

on peut ainsi identifier la date de construction des 

bâtiments ; on ne coupait les arbres quôau moment 

de mettre en place une toiture. Côest le cas du 

Figure 34. La charpente de la nef de la chapelle Saint-
Georges. 

Figure 35. F. Epaud et son collègue du CEDRE carot-
tant les entraits de la chapelle Saint-Georges. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Europe
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rome


chêne, espèce utilisée en Touraine pour réaliser les charpentes. Connaitre la date dôabattage côest con-

naitre la date de construction. 

 En mars 2013, Mr Frédéric Epaud, chercheur au CNRS (LAT UMR CYTERE 7324) examinant 

la topologie de cette charpente, convaincu de son anciennet® entreprit avec lôaide du laboratoire CEDRE 

une tentative de datation. « 18 carottages furent prélevés sur les entraits de la chapelle et permirent de 

fixer précisément, grâce au prélèvement systématique des aubiers et du cambium, les dates dôabattage 

des bois de la charpente dôorigine, et donc, la mise en îuvre en 1028. Les bois correspondant ¨ la 

reprise de la charpente romane ont quant à eux été abattus en 1127, ce qui semble bien correspondre 

aux travaux de voutement du chîur. Dans lô®tat actuel des connaissances, cette charpente romane 

serait donc la mieux conservée, avec ses entraits et sablières en place, et la plus ancienne recensée 

en France, avec celle de St germain des Pré à Paris, dont certains éléments datés 1018-1038d ont été 

réemployés dans la charpente du XVIIe siècle. Les quatre autres charpentes du XIe siècle, connues en 

France ne datent que de la seconde moitié du siècle, ce qui fait de cette charpente de Rochecorbon 

lôun des t®moignages les plus pr®coces   des techniques et des structures de charpente romanes. »50 

  

Une datation inattendue 

En effet les archives municipales de Rochecorbon, semblaient interdire les possibilit®s dôune datation 

aussi ancienne ; les registres de délibération en date du 20 septembre 1888 précisent ; 

 

                                                            
50 Bulletin Monumental 172-3. 2014 « Rochecorbon (Indre et Loire) Eglise Saint Georges. Une charpente du dé-

but du XIe siècle » par Frédéric Epaud 

« La commission des bâtiments municipaux ont visit® lô®glise de Saint-
Georges é ; ils exposent au conseil quôil r®sulte de leur visite que la charpente de 
lô®glise de Saint-Georges est dans le plus mauvais ®tat, quôaucun travail de r®pa-
ration ne saurait suffire pour la consolider, mais quôil y a lieu de refaire totalement 
la charpente en se servant des anciens matériaux. 

Le conseil prenant ce rapport en considération, charge Mr le Maire, la 
commission des bâtiments communaux de voir les couvreurs et charpentiers de 

Figure 36 Datation de la charpente faite par Frédéric Epaud 
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La d®cision dôentreprendre les travaux fut prise le 20 septembre suivant. On se doit de recon-

naitre la comp®tence du chercheur Fr®d®ric Epaud, qui a su reconstituer lôhistoire, les diff®rentes 

datations de cette charpente malgré les interventions de sauvetages entrepris par la commune 

en 1888. 

Les diff®rentes p®riodes marquant lô®volution de lô®glise. 

Les investigations menées vont permettre de confirmer les périodes de modifications et de  

mettre des dates précises sur les parties les plus anciennes de la chapelle à partir de la construction 

romane. Pour les périodes récentes, les registres des conseils municipaux nous renseignent.  

On peut retenir : 

- Construction du XIe siècle (1028) 

cette commune afin de sôentendre avec eux sur la nature des travaux et sur les 
devis quôil pourrait avoir lieu de faire » 

 

Figure 37 Plan de l'église Saint-Georges et datations des différentes périodes de modifications (Source Frédéric 
Epaud) 



- Agrandissement du XIIe siècle (1127) 

- Modifications et restauration du XIXe siècle 

               La figure précédente localise ces différentes étapes 

La précisions de ces dates permet dôentreprendre une op®ration ambitieuse ; celle de mettre en 

perspective lô®volution de la construction avec les autres informations concernant la situation historique 

de lô®poque, les am®nagements internes (peintures, vitrauxé) de sorte ¨ avoir une vue la plus exhaus-

tive possible. 

 

Lô®glise de 1028 (XIe siècle) 

  Si la pr®sence dôun ancien oratoire troglodytique (indiqué sur le plan précédent), lôincrustation 

dans la façade Sud, de pierres sculptées de la période m®rovingienne t®moignent dôune présence plus 

ancienne, il nôen est pas de m°me de lô®glise du XI¯me si¯cle qui se trouve parfaitement identifiable 

dans le b©timent dôaujourdôhui. Côest ¨ cette ®poque quôapparaissent les premi¯res constructions de 

pierre remplaçant les précédentes de bois et de torchis. Les murs sont en petit appareil51 assemblé 

entre des pierres dôangle rectangulaire formant chainage. 

Situation Politique  
Robert II le Pieux, fis de Hugues Capet est roi de France. La r®gion est au cîur des confronta-

tions entre Eudes II Comte de Blois et Foulques III Nerra Comte dôAnjou. Evrard est abb® de Marmoutier 

(1015-1032) : à cette date la ville de Tours et lôabbaye de Marmoutier sont sous la gouvernance dôEudes 

de Blois ; ¨ partir de 1044, les Comtes dôAnjou auront la suprématie. 

- Evrard fut probablement une personne charismatique car il sut développer des relations de 

confiance avec tous les seigneurs de cette période : Eudes de Champagne et de Blois, Foulques dôAn-

jou, Richard II de Normandie, Alain III de Bretagne.  Saint-Georges, ou du moins le hameau qui portera 

ce nom, nôest pas indépendant de ces événements ; côest ¨ cette date quôEudes de Blois va financer la 

restauration de Marmoutier après les destructions normandes et les d®rives dôapplication de la r¯gle. 

Est-ce que Saint-Georges nôaurait pas b®n®fici® de cet ®lan mystique accompagnant le renouveau de 

Marmoutier ? Ce concours de circonstance ne peut être fortuit et permit probablement de facilité le 

financement des travaux. 

Plan dôensemble. 
 On acc®dait ¨ lô®glise par son parvis ; petite place située là où se tient la maison de la « Mal-

voisie 52» sur cette placette sôouvrait le porche du sanctuaire, probablement form® dôun caquetoire cou-

vert. Plus ¨ lôOuest, assise sur une ®l®vation ¨ flanc de coteau, une petite construction utilisée comme 

presbytère. On la rejoignait par un escalier et une terrasse dont des traces semblent toujours présentes. 

On croit deviner des vestiges de cette construction dans le bâtiment actuel de la Malvoisie.  La couver-

ture des bâtiments relevait à cette période de tuiles « canal è, lôutilisation de lôardoise nôapparaitra que 

plus tard. 

  

 

                                                            
51 Petit appareil : appareil constitué de moellons, pierres ou briques d'une dimension (hauteur d'une assise) infé-

rieure à 20 cm 
52 Malvoisie est le nom dôun cep de type pinot gris fournissant un vin blanc moelleux, il sôest maintenu dans la r®-
gion dôAncenis donnant un vin offrant une robe jaune aux nuances orang®es, on devait donc trouver dans le Vou-
vrillon. Aujourdôhui, le c®page des vins de Vouvray, tranquilles ou p®tillants est le chenin. 
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